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LES SOLDATS 1 DEMAIN

Depuis tantôt deux mois, la France est
pleine de jeunes hommes qui par groupe
de dvx. ou quinze, les chapeaux ornés de
numéros en couleur et de rubans, les
boutonnières agrémentées d'un long flot
'tricolore que fait flotter la brise, vont de
café en café et d'auberge en auberge,
chantant des refrains de route ou des
ballades de caserne. Paris en est sillonné
dans tous les sens ; on en voit sur les

. tramways qui gesticulent, ' montrant les
losange-* de papier dont sont ornés leurs
chapeaux ; on en rencontre dans toutesles
tayerne/s qui boivent et célèbrent les
gloires de la Pomponnette en l'honneur
des;+rois couleurs dont ils sont pavoises.

Dans les campagnes, ils sont par lon-
gues bandes bras-dessus bras-dessous,
barrant les routes, prenant les cabarets,
d'assaut. L-urs blouses neuves sont
pompeusement décorées, ils posent un
drapeau, quelquefois des rameaux ornés
dft "fleurs et, conduits par un tambour
«'t un clairon fourbu se promènent en
chantant de longues complaintes mélan-
coliques où çà et là se mêle le patois lo-
cal qui est la langue de la terre .

Dans les petites villes, on les voit par-
courir les rues sur dos, omnibus pleins de
tentures, ils constituent des orchestres
et cinglés par les héroïques strophes de
la Marseillaise, s'en vont au grand ga-
lop des chevaux, donnant à la vieille
patache jaune blanchie par la poussière
des chemins des allures de char triom-
phal!

Et toujours, que ce soit là bas dans
la montagne où dans la grande cité, dans
la lande désolée ou sur la majestueuse
falaise, toujours, on perçoit parmi le pa-
pillottement allègre des trois couleurs, le
numéro qui se dresse comme une énigme.

Qui sont ces gens ? D'où viennent-ils ?
Où vont-ils ? Pourquoi chantent-ils ainsi
et jettent-ils dans l'air (étonné tous ces
pavois et tous ces refrains? Pourquoi
quittant les villages suivent-ils la longue
ligne blanche des routes comme s'il vou-
laient, s'en aller ?

Ils partent en effet, où vont partir, du
moins. S'ils s'éloignent ainsi du clocher,
c'est pour se donner l'illusion d'un faux
départ et pour combattre le* émotions,
de la séparation vraie. Ces hommes sont
des conscrits. Ce sont les soldats de.de-,
main. Peut-être y a-t-il dans chacun de
ces timides que transfigurera l'habit mi-
litaire, une âme de héros qui sommeille,
qui frissonnera d'effroi au bruit du pre-
mier coup canon, mais qui se réveillera
terrible, lorsque le second tonnera.

Tous ces petits, tous ces faibles, tous
ces gauches, ces conducteurs de charrues,
ces piumitiis et ces ouvriers, ce sont
les guerriers de demain, Il y a dans tout
cœur français, un amour immense pour
le drapeau sublime qui jette son ombre
de la Manche aux Pyrénées. Voilà pour-
quoi tous ces conscrits chantent et bran-
dissent leurs étendards, c'est pour cola
qu'entants ils jouaient aux soldats et i
pour cela qu'ils seront des lions demain,
tous ces agneaux d'aujourd'hui.

D'où viennent-ils? D'ici, de là. de cette
glèbe, de ce roc, de ce puits de houille,
de ce pavé, d'ici de là de cette grande et
noble Gaule, si fière et si belle. Où vont-
ils? Partout où l'on insulte la patrie,
partout où l'on salit sa gloire, partout où
il faut aller pour la défendre et pour la
taire respecter. Bons enfants, ils aiment
leur mère, et malheur au félon qui la
veut attaquer! Lorsqu'on vient à sonner
là trompette d'alarme, lorsque le tambour
jette aux quatre vents son beuglement
irrésistible, fussent-ils ignorants delà
science militaire et sortis hier de l'école,
ils deviennent terribles. En rangs serrés,
Us se tassent aux pieds de la mère, et
lorsqu'il n'y a plus une balle à cracher,
on trouve un rempart mouvant de baïon-

nettes, toujours plus élevé, toujours plus
cruel, toujours plus implacable!

Peuple salue! voici tes ceaecrits qui
passent!

Ces gens-là quittent tout pour prendre
les armes, et s'arrachent d'un seul coup
a toutes leurs affections. Les mères, les
amantes, la vieille terre natale pleine de
souvenirs, les amis, on abandonne tout.
Il y a quelque chose de plus grand, de
plus beau, de plus sacré que tout cela.

Et ce quelque chose, c'est le Devoir !

En France on fait son ^voir, et on le
fait avant tout. ïftftg part autant qu'ici

ion ne rsucontre cet enthousiasme ar-
ûerH en présence d'un drapeau, ce souffle
puissant qui embrase les cœurs et fait
bondir cent mille hommes au devant de
la mitraille pour défendre une cocarde;
celle qui, radieusement, brille au bonnet
de la Mère et sur la tunique de la Patrie!
Et nulle part on ne peut trouver cette
gaieté que rien ne peut abattre, ni le
vent, ni la neige, ni le soleil, ni les défai-
tes !

Que brisés et démembrés, sans pain,
nous revenions de Russie, ou que nous
nous battions à travers l'ouragan brûlant
du Sahara ; que nous soyons décimés par
la fièvre ou par le froid, nous gardons
ina'térable la gaieté qui nous ranime
jusqu'à la dernière heure ! C'est en
chantant qu'ils accrochent leurs numéros
à leurs poitrines, les conscrits ; c'est en
chantant qu'ils partiront .demain ; ils
combattront en chantant ;. et, en exha-
lant le dernier soupir, la peau crevée par
une balle, ils auront encore sur les lè-
vres ce refrain inextinguib e qui naît
avec nous et ne nous abandonne jamais.

Tous ces jeunes hommes qui pro-
mènent par la France, l'hymme du ti-
rage au sort seront demain des. invin-
cibles au Tonkin. Peut-être celui-ci, quitte
une femme aimée et une mère adorée
va-t-il aller dans ce pays inconnu faire
ce métier étrange. Tuer des Pavillons-
Noirs.

Malgré sa mère, malgré son amante,
il partira allègrement, rien ne l'abattra,
rien nel'étonnera, et lorsqu'il débarquera
là-bas, il se battra, comme il se serait
battu chez lui, ayant toujours un fredon
aux lèvres pour accompagner la crépita-
tion des fusillades. '

L'amour du drapeau se perd en France 
disent certaines gens. Ceux-làje les con- (
nais. Ce sont des terroristes de profes- -
sion et dos semeurs de mauvaises nou- •
velles à gages. Hier en voyant se réveil-
ler le carnaval avec son cortège de rires :
et de folies, ils criaient d'un air désolé : ,
la gaité française se meurt. :

Aujourd'hui levant les yeux aux ciel,
les mêmes fa«x bonshommes pleurni- i
chent en gesticulant. Notre patriotisme i
s'est éteint 1 Le français n'aime plus l'épôe , 1
ni le galon! c

La bonne farce! (

Le culte de l'épée ne peut disparaître i
en France. Tant que Gavroche vivra,
Gavroche ira battre des mains au pou- \
lailler des théâtres à drames et avec des .,
allures de matamor répétera le lendemain j
d'une représentation le fameux «Si tune \
vas pas à Lagardère...» De même tant ,
qu'on parlera français, en France sub- (
sistora le culte de l'épôe. Nous l'avons \
conservé depuis le temps des framées et
nous ne sommes pas encore prêts a l'a- (
banâonner. Il y a quelque chose au plus j
profond de nous même qui Vibre lorsque
passe un régiment et que les clairons lau- \
cent leurs fanfares joyeuses ; il gît au fond \
de notre âme un je n ; sais quoi qui nous t
électris'e lorsque retentit le cri aux ar- j
mes!!» et c'est cela qui soutient notre c
patriotisme inébranlable par quelques r
lâchetés qu'on le veuille abattre ou dé- s
sarmer ! (

. Sans doute le vieux brisquard dispa- (
raît, on reste moins longtemps sous les
armes, mais cela prouve-t-il qu'on parte >
de moins bon cœur lorsqu'on part et qu'on s
se batte moins vaillamment lorsque 1
l'heure en est venue ? i

Non, certainement, et ce ne sont pas c

les larmes d'omere que versent ces alliga- (

tors qui feront de nous des femmeleltes c

et nous empêcheront de continuer notre j
histoire pleine de hauts faits!

Les amantes quittées pleureront ; il y j
en aura même que le destin jettera dans (
le vice ; les autres, les grisettes s'envole- c
ront à un autre amour : il faut que les j
choses de ce- monde aillent leur train. (
Nous n'y pouvons rien changer. Qjie les (
femmes attachent donc les cocardes de (
nos conscrits à leurs corsages, l'âme (
joyeuse ils vont se faire tuer au Tonkin, ^
comme ils se feraient tuer pour défendre <
un coin de sol, où pour reconquérir un
lambeau perdu. <

Ce sont des braves comme ceux de 70, 1

s comme ceux d'avant et comme ceux de
toujours! Quoi qu'en disent les imbéciles

j ce sont encore de vrais guerriers et nous
sommes toujours la vraie France !

e Peuple ! salue, ce sont les soldats de
p demain qui passent!

s L. d'Asco.
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J'aime tes grands yeux étonnés

» Ton visage frais et mutin

t Tes blonds cheveux si défrisés

' Quand tu sors du lit le matin

I J'aime à voir ton joli sein nu

t Que cache mal ta chemisette

• Et ton petit air ingénu

Quand tu répares ta toilette.

Tes jambes si bien modelées

, A mes yeux, d'une main agile

Par tes longs bas bientôt cachées

Me laissent une ardeur fébrile.

Puis à regret, tu mets, friponne

Dans ton corset de satin bleu,

Ta fine taille si mignonne,

Frileusement tout près du feu.

. Alors de ton rire argentin

Folle ! tu semblés m appeler

Pour déposer chaque matin

Sur ton beau cou blanc, un baiser.

PIOUIT DE ROUEN.
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LIS VOLEURS DO GRAND 111

Les Grecs après les Romains ont con-
quis la Gaule ! Ils sont venus, en foule
très fières, nez busqués, les moustaches
brunes maitiallement troussées avec
d'innombrables décorations a leurs bou-
tonnières. Ils se sont jetés sur nos bou-
levards comme une bande d'oiseaux de
proie, et nous ont inéluctablement en-
traînés vers l'antre mystérieux où ils dé-
pècent leurs victimes et leur déchirent
tout l'honneur le cœur et le reste. Ils ont
fait miroiter à nos yeux éblouis le louis |
fascinateur, source de toutes les joies et j
de toute les voluptés, ils ont fait caril-
lonner à nos oreilles les bourses pleines
d'écus volés et autour de la table sinistre
qui semble un gazon trop près tondu, ils
nous ont fait asseoir pour nous martyri-
ser.

Et nous nous sommes laissé disloquer
lambeaux par lambeaux. Nous sommes
venus de nous mêmes au supplice comme
invinciblement attirés par quelque mys-
tique charme. Nous avons servilement
apporté aux bourreaux nos membres en-
doloris. Nous avons tout oublié, et l'âme
torturée par les mille souffrances mora-
les qui sont les terribles instruments de
cesTorquemadasde laBourse,nous som-
mes restés là hâves, les yeux allumés par
la fièvre, les lèvres blêmes, vidés, désar-
çonnés, n'ayant plus qu'un vague senti-
ment de ce que fut la veille et prêts à
courber de nouveau l'échiné pour l'hor-
rible flagellation qu'ils ont inventée et
qui s'appelle la flagellation du cœur ! Et
nous, les fiers Gaulois sans peur, nous
sommes devenus les esclaves timides de
ces matamores: Les Grecs ont conquis la
Gaule !

Toute la noble société française est
venue leur tendre la main. Lés seigneurs
sur le satin de leurs claques armoriés
leur ont apporté les clefs de leurs ma-
noirs, et toute 1* gentilhommerie grande
et petite a semé sous leurs pieds ses par-
chemins, encore enluminés de quelques
dates glorieuses. Il faut aux marquis rui-
nés beaucoup d'argent pour entretenir
les demoiselles de l'Opéra ou les petites
chanteuses des Bouffes. Les marquis rui-
nés se sont faits mineurs. Par de tristes
escaliers noirs semblables aux entrées
.de puits de houille, ils ont pénétré dans
les cercles et armés de la pioche du bac-
carat, ils ont creusé leur petit trou près
de celui des autres. Et comme un tas de
champignons vénéneux, les cercles sont
éclos de toutes parts, le nombre des pon-
tes s'est accru à l'infini et les croupiers
sont devenus des gens très considérés.

Etes-vous passé parfois sous les bal-
cons d'un cercle. C'est sinistre. Derrière
les grandes fenêtres éclatant en lumière
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sur le fond sombre des maisons, des fan-
tômes vont et viennent. Ce sont les
joueurs. Il y a quelque chose de terrible
dans ce spectacle infernaL et celui qui
le voit pour la première fois se croit le
jouet d'une hallucination terrible.

, Que sepasse-t-il derrière ces vitres.
On jou« ! Le « quinze » marche bon train.
Celui-ci est presque ruiné, dans sa poche,
sa main carresse fébrilement ia crosse
d'un revolver. C'est un condamné à mort.
Cet antre est riche depuis une heure, et
celui-là qui doit offrir demain des dia-
mants à l'horizontale dont il est le cheva-
lier, ne partira qu'avec cent mille francs
dans sa poche !

 On démollit l'honneur, on foule aux
pieds les consciences, on traîne son âme
dans la boue, on se traîne dans la plus
abjecte ignominie, tandis que le bruit
d'un louis sonnant dan>> le tronc et la
voix lugubre qui dit: Faites vos jeux,
messieurs! troublent seuls le silence qua-
si-solennel de cet enfer.

Le scandale d'hier a remis l'actualité
sur le tapis ve t. L'affaire de la rue
Royale est venue faire flotter le crêpe du
déshonneur au-dessus du monument dé-
labré de l'aristocratie française, De tou-
tes parts on s'est ému, et l'écho de cette
révolution, secouant un instant les en-
trailles -héraldiques de la Gentry, s'en
est allé jusqu'au delà de nos frontières.

C'est aux Moutards, une succursale
du Jockey-Club, ce suprême palais du
High-Life qu'a germé cette fleur du mal.
C'est du milieu le p ;us aristocratique de
Paris qu'est sortie cette fôlonnie! L'im-
monde vipère a soulevé tous les blasons
sous lesquels elle se cachait, et sur eux
elle a laissé sa bave. C'est parmi cette
foule de gentilshommes aux bottines im-
peccables et aux plastrons immaculés
qu'il s'est trouvé une canaille capable de
cette monstruosité,

Le noble gentleman dont la femme
avait peut-être jeté son bonnet par-des-
sus les carosses pour s'aller abandonner
entre les bras d'un cocher parmi la
paille des écuries, s'est associé en four-
berie à un larbin quelconque. Il est de-
venu, sen ami, son camarade en coquine-
rie: Monsieur de Robert-Macaire a
heurté sa coupe armoiriôe contre le
verre de Bertrand-le-Manant.

Noblesse oblige ! dit un dicton. Je
m'en aperçois. La noblesse se distingue
depuis quelque temps, Il ne s'écoule pas
de semaine sans qn'on ne vienne à trou-
ver de vilaines chenilles dans les quelques
fleurs de lys qui sont demeurées à leur
drapeau blanc !

Hier c'était la Beauffremont. Aujour-
d'hui c'est la rue Royale, Ironie suprême
du hasard ! — On ignore le nom d u grand
seigneur en question. Peut-êt- e le trou-
vera-t-on demain dans le ruisseau. L'ô-
goût dans lequel il s'est précipité ne le
saurait digérer et le crachera certaine-
ment. Il est ordinairement dé mode d'é-
touffer les scandales qui surgissent de
ces cloaques dorés qu'on appelle pom-
peusement des « club ». Aujourd'hui
une fois n'est pas coutume, comme si tout
notre dégoût nous était remonté aux lè-
vres, nous avons crié, et nous avons jeté
sur la porte du cercle, le terrible point
d'interrogation en attendant le nom du
coupable.

Il n'est pas trop tôt qu'on se révolte un
peu. J'ai parie de Monte-Carlo l'autre
jour, ceci pourrait-être considéré comme
le second chapitre de ce que j'ai dit, qu'on
me permette avant tout d'énoncer deux
axiomes. Tous lescerclessont destripots.
Et dans tous les tripots il existe des Grecs .
ceci est clair, indéniable et je n'éprouve
aucune contrainte à énoncer ces deux
vérités. Je ne fais aucune différence en-
tre le luxueux As de Pique et l'ignoble ,
lupanar galeux où des troupes de rôdeurs
vont calmer leurs ruts, là-bas au-delà
des fortifications.

Celui-ci a des glaces et des tableaux
de maîtres ; celui-là

:
 n'est orné que

d'obscénités charbonnées aux murailles.
Ils sont égaux. Ce n'est pas la robe qui
fait la prostituée !

De même, tous les cercles sont égale-
ment pernicieux, aussi bien le Jockey-
Club que le petit cénacle prohibé, cons-
titué chez telle horizontale ou chez telle
proxénète à l'usage du grand monde.

Plusieurs journalistes demandent qu'on
laissé les jeux libres. C'est un tort. On
devrait défendre le jeu complètement,
l'enserrer, l'étouffer, et le détruire petit
à petit.

Etablir la liberté des jeux, c'est per-
mettre à un plus grand nombre d'infâ-
mes grecs de s'engraisser aux dépens des
naïfs, c'est encourager la plus hideuse
chose que possède notre société : le vol a
l'amiable à l'aide des cartes.

Il est temps que tout cela finisse.
Nous en avons assez, nous autres Gau-

lois, des conquêtes de messieurs les Hel-
lènes.

L'affaire de la rue Royale n'était qu un
prétexte pour aborder le sujet général !
Ce gentilhomme de grand chemin ou de
grand cercle, qui endosse la livrée d «n
valet et vient frotter son museau patibu-
laire à l'ignoble face d'un coquin d'anti-
chambre; m'a fait sortir des gonds de ma
modération. Je me révolte contre la no-
blesse !

Car c'est elle qui nous vaut tout cela.
C'est elle qui crée les cercles interlopes
et constitue les clubs. C'est de ses rangs
que sortent tous ces faquins qu'on devrait
balayer d'un grand coup d'expulsion!
C'est elle qui fait pousser des tapis verts

<èt fleurir des baccarats dans nos sombres
hôtels pour le plaisir des rois en exil que
le spleen dévore et que la dépravation
ronge,

Savez-vous ce qu'elle fait, la noblesse
française! avec ses airs de marquise
dansant un menuet; elle vient donner la
main au hideux rastaquouêre pour cor-
rompre encore plus notre pauvre so-
ciété. Elle laisse des escrocs naître dans
ses rangs ; elle exalte l'adultère et se fait
la promotrice de tous les vices.

Il serait urgent de mettre un frein à
ses débordements.

Cette histoire de vols et de cartes bi-
zeautées s'éclaircira peut-être. Le larbin
est à l'ombre, je souhaite que vienne
bientôt le tour du gentilhomme,

Cela rappellera à notre grand monde
que si nous n'avons plus la Bastille qu'il
avait faite pour nous, nous avons tou-
jours à sa disposition Mazas et Saint-
Lazare !

E. DESCLAUZAS.

SONNET

Louise en revenant hier de sa promenade,

Ou, si l'on aime mieux, de sa pêche à l'amant,

Pêche stérile! était ennuyée et maussade,

Et sur son vieux sofa se jeta tristement.

Rien! dit-elle. Pourtant, dans sa marche nomade
Elle avait regardé minutieusement

Tous les pschutteux ; habile à lancer la clignade,

Soudain elle saisit d'un brusque mouvement

La « Bavarde » qui gît à ses pieds. 0 surprise!

Un article sur ellel... un article!... Qu'on lise\

L'article, hélas! n'est pas ce qu'on nomme flatteur.

Il dit la vérité d'une façon méchante,

Mais, bien loin d'irriter notre belle, il l'enchante.

On s'est occupé d'elle. — et c'est tout son bonheur!

DE FORBÉSIC.
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LIVRES CURIEUX

Pour obliger nos lecteurs, nous continue-
rons à. expédier franco les trois grands succès
du jour :

1° Sarah Barnum, 3 fr. 50 ;
2° Fille à soldils, 3 fr. 50 ;
3° Les nouveaux Exploits du colonel Ra-

mollol, 5 Ir.

Nous ne recevons qu'on mandat-poste.)
Sarah Barnum en est à sa centième édition-

Ville à soldats est le roman si naturaliste pu-
blié «nez l'éditeur belge Kertemaeckers. Enfin
les Nouveaux exploits du colonel Ramollot, si
discutés daos l'armée, ont un immense succès.
Ne nous restant que quelques Almanachs de
la Bavarde, nous n'en faisons plus parvenir
iaos nos dépôts, mais nous en tenons à la
disposition de nos lecteurs. Franco : l franc
an mandat-poste à M. l'administrateur de la
Bavarde.

SILHOUETTE
D'une Demi-Mondaine

LUCIE MONT-BLANC

Lucie Mont-Blanc, c'est la jalonsio person-
nifiée. Je ne connais aucune femme d'une hu-
meur aussi susceptible et d'un caractère aussi
• ensitif que celle-là. Le moindre soupçon1 jette
le trouble dans son esprit et fait naître dans
son âme ces orages qui se ter , inent parfois
par des crises d'uue extrême violence. Le plus
petit point noir se transforme à ses yeux en
montagne gigantesque et le plus petit atome
de poussière perdu sur ls satin de son ciel de
lit en détruit immédiatement la sônéritô. Elle
semble vivre sur un perpétuel brasiei. La
méfiance s'est installée souverainement en
3lle et rien ne l'en saurait chasser. Elle a pris
pour devise la phrase mémorable :

J'ai pas confiance,
et comme une jeune chatte, elle fait vingt
fois le tour de la tasse de lait qu'on lui pré-
sente craignant toujours de tomber dans un
piège possible.

Vingt ans! Elle a vingt ans, mais ix y a un
nombre considérable de femmes et j'en con~
nais beaucoup poor ma part qui ne peuvent
abandonner les violettes de la vingtième aiî-
née, même lorsqu'elle sont fanées. Elle est
de celles-là. Qn'elle aie donc vingt ans si cela :
lui plaîfc, en dépit des mauvaises langues, pas
trop niauVaif"os pourtant, qui prétendent
qu'elle est néô'ea i260. Pour ma part je crois,
sans être trop cruel, pouvoir affirmer qu'elle
n'est pas loin de l'été de la yie. Mon idée 4if~
fère de la sienne d'un bouquet de fleurs, tout
simplement. Elle dit : Violettes, et je dis t
Roses, voila tout!

C'est dans l'Isère, à Roybon qu'elle est née»
nous dirons donc en 186.*. avec la discrétion")
des romanciers révélateurs. Soji père était
charpentier. On l'appela Fêlicie, Peut- être ce
nom lui déplût-il ou la gêoa-t-il, iui rappe-
lant trop vivement les souvenirs de £oa en-
fance, mais elle le jeta aux orties.

Pourtant elle a gardé la même dôsitfence. .
Lucie etFélicie, c'est presque la même chose.
Rime unique. Le premier est presque aussi ,
doux que l'autre.

A l'école de Roybon où elle fit ses premières"
études, elle se distingua par ses innombrables
gamineries. C'était le début de son existence
fantasque, la préface du roman bizarre qu'elle
continue maintenant au basard de tous les
caprices.

Bien qu'elle ait le cœur extrêmement fa-
cile, il n'en fut pas toujours ïinsi. Elle était,
lors de son adolescence, l'une des Beautés les
plus hostiles aux galants qu'on pût rencon-
trer à dix lieues à la roDde. Les œillades les
plus provocantes, les aveux murmurés â voix
basse et les poulets passionnés ne provo-
quaient chez elle que rires et moqueries.
Qu'est-ce donc que l'amour? semblait dire
l'étourdie. Hélas ! elle ne l'a que trop appris.
«II n'est, dit Lafontaine, de verrous, ni de gril-
les qui soient sûrs garants de la vertu des
filles. » C'est par les ve-rous et les grilles qu'on
essaya de l'attendrir, mais ce fut etf vain. Le
muguet qui voulait froisser sa candeu" en fut
pour ses frais d'ingéniosité et ses savants
stratagèmes.

Un jour, espérant qu'il triompherait de sa". ,
rigueur obstinée, il lui proposa d'aller visiter
la prison communale. La belle accepta béné-
volement. Mais à peine furent-ils engagés. .
dans les corridors sombres du sinistre monu-
ment que notre amoureux, de plus eD plus in-
candescent, renouvela ses propositions, ju-
rant qu'il mourrait si elle refusait d'accéder à
ses désirs.

1 Elle fut inébranlable, inflexible. Protesta-
tions, cris, supplications, demeurèrent saDS-
effet. Elle débouta le jouvenceau qui, pour se
venger, l'enferma dans une cellule et s'en fut
le cœur léger. La légende ajoute qu'elle resta
là vingt-quatre heures sans prendre la moin-
dre nourriture. Voilà un fait qui mérite d'être
recueilli, je pense ! Combien d'autres eussent
acheté la liberté avec les derniers restes do
leur ingénuité.

A seize ans, elle fut envoyée à la Côte-St~
Andrô pour y apprendre le métier de blan-
chisseuse. Comme elle était accorte et mi-
gnonne, et é'at lui seyait fort, car, je'nesais
pourquoi, par hasard, peut-être, les blanchis-
seuses sont presque toutes adorables.

Malheureusement, l'art de tuyauter des
coiffes, d'empeser des guimpes et de godron-
ner des dentelles ne la tentait nullement.

Elle se fatigua vite des jupons blancs, des
colifichets et des nuages de dentelles, si bien
qu'au bout de dix-huit mois d'apprentissage
et d'ônervements, elle jeta son fer à la tête de
sa patronne au risque de lui briser la tète.

C'est alors qu'elle partit pour Lyon. Elle fut1 placée dans un comptoir, et c'est ri, parmi les -'
litres chargés d'étiquettes, les cristaux scin-
tillants et les étains guillochés, qu'elle suc-
comba sous les flèches d'Eres, dont elle avait
si longtemps et si vaillamment combattu ies
arguments coupables !

Le voisinage des liqueurs ot la mort de son
innocence la décidèrent a se parer du blane
tablier des hôbés,

La sacoche l'attirait, elle débuta aux Deux-
Passages, brasserie maintenant disparue de
la collection lyonnaise. Lorsqu'elle se vit pa-
rée de ses nouveaux ornements, ce fut pour
elle une inexprimable joie ! Elle faillit perdre
la tête en servant son premier bock, mais elle
se remit vite de ses émotions de la première
heure, n'étant pas timide ou l'étant fort
peu.

Pourtant quelque chose l'ennuyait : le cos-
tume. Les toques de dentelles des bébés des
Deux-Passages ne lui plaisaient pas, aussi ne
tarda-t-elle pas à abandonner cet établisse-
ment pour aller planter son pennon à la -
Brasserie des Fleurs.

Des Fleurs elle fit un saut formidable et
s'envolant rue de la Barre elle gravit d'un
seul coup le « Mont-Blanc, » où elle a acquis
une grande célébrité.

Elle fait pour ainsi dire partie du matériel
de cette ma son, où elle est connue de tous et
raconte ses avontures à ses amis qui sont
très nombreux à cause de sa joyeuse hu-
meur.

Elle eut jadis pour amant un jeune Calicot '
qu'elle paraissait aimer beaucoup. Un jour,
un nuage étant survenu dans leur amour, là .
jouvenceau s'envola, malgré les supplications
de la belle qui ne l'a jamais revu.

Lucie Mont-Blanc est l'une des meilleures:
camarades de Flora l'Italienne et la plus inti-
me amie de certain gentilhomme de Saint-
Clair, lequel vient chaque jour se désaltérer
longuement en sa compagnie.

A son amour pour la Dame de Pique, elle
:joint celui de sa langue naturelle. Elle no "
perd jamais l'occasion de patoiser.

Très gaie, très bavarde, c'est, malgré son !
excessive jalousie, une demoiselle très-bon ;
garçon. u

Mauvaise tête, mais bon cœur. -.Nestor!
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GRAND-THÉATRE
La reprise « d'Aida » a été un grand ot lég

time succès; M. Luigini a le droit d'en Ôti
fier. Tout le monde du reste, y a contribi
pour sa part. Il n'est pas jusqu'aux chœurs
décriés et au corps du ballet qui ne se soiei
surpassé et n'aient fait l'impos iblo pour doc
lier plus d'attraits à la fête et s associer ain
aux sympathies unanimes qu'inspire notre h;
bile maestro et qu'il justifie à tant de titre:
Aussi est-ce au mileu «l'une triple salve d'ap
plaudissements que M. le- régisseur, au no
des artistes et do la direction, a remis £
« Maître » un magnifique ôcriii 'renfermant :
décoration de l'ordre du Nicham dont le b(
de Tunis vient de l'honorer, lin même temj
deux superbes couronnes et la plus balle pal
Mo que nous ayons jamais vue, lui et «ier.t re
mises au nom de ses amis,— discret hommaj
pu l'admiration le dispu e à l'amitié. Nous r
dirons rien de la recette: elle s'élevait, noi
dit-on, à 15,000 fr. Un pareil chiffre en d
plus que toutes les paroles.

M. Lamarche a été ferçt applaudi dans so
rôle de Radarnès: cet artiste a tait des pro
grès réels depuis le commencement de la sai
«on, et n'était une timidité excessive, du
peut-être à un manque de confiance dans s<
moyens, il aurait droit à tous nos éloges
jaous ne doutons pas qu'il ne les obtieno
(bientôt. MM. Bérardi, Queyrel et Bacquiô or
<ôtéce qu'ils sont toujours: très convenables
De son côté, Mme Linse s'est taillé un jo
succès; elle a tenu sonrote d'une façon parti
•culièrement convenable qui a fait les délice
des^connaisseurs. Mlle Briard a été bien auss
mais elle ne paraissait pas jouir de tous se
moyens; une nouvelle représentation la rele
yera de cette défaillance.

Nous signalerons la « grande marche triom
phale» du deuxième act<; le public enthor
siasmé lui a fait les honneurs du bis.

Entre temps de superbes bouquets ont et
'offerts à M lie Lippe età Mile Briard; notre pre
miôro danseuse, Mlle A. Geddaetsagracieus
sœur, n'ont pas été oubliées ; on le voit, tou
le monde a eu sa part de succès et d'ovations

Citons encore la belle Yalentine et Mme
jGniyonnaud, Alexandrowna et Bertoglio.

En somme, « Aida » où la mise en scène
-une si large part, remplacera dignement « l'A
fricftine » et nul doute que la recette ne s
maintienne longtemps à un chiffre supérieur
nn nombre considérable de représentation
fcst assuré.

Nos compliments à la direction et à M. Lui-
gini v —. Lucciani.

THEATRE DES CÉLESTINS

ïl était hait heures. La nuit étin-
celait d'étoiles luttant avec nos rêv«r
ibères d'éclat et de clarté. La soiréi
était superbe. Mon confrère et ami Luccian
et moi nous faisions les grands pas sur l'as-
phalte des trottoirs de la rue de h
ïtédublique. Inconscients, nous subissions 1<
•charme de cette soirée ; nous allions gaîmeu
savourant un londrôs venu plus ou moins di-
rectement de la Havane. Mais la question
•était grave. En notre qualité de chroniqueurs
à l'eau de rose, nous étions, je l'avoue, fori
perplexes sur le choix d'en spectacle, étanl
donnée la multiplicité des lieux de distraction
dans lesquels nous avons entrée. Mon ami
Lucciani optait pour le Grand-Théâtre, moi
je plaidais la cause eus l'.ôlestin's. Enfin, après
une discussion qui ne pouvait être que cour-
toise, j'eus gain de cause. Nous nous rendî-
mes donc.au th. âfr« des Célestios, Certes nouj
n'eûmes pas .à nous en repentir et mon ami
fut le premier à m'en remercier.

La pièce, ai -ables lectrices, vous la con-
naissez toutes ; C'est le chef-d'œuvre d'Edouard
Pailleron, c'est le Monde où l'on s'ennuie.

Dès le lever dû ri >eau,mon confrère, qui est
uu fin gourmet,, goûta fort les boutades si fi-
nes, si spirituelles dont est ômaillée cette co-
médie. Aussi se mit-il à rire du meilleur de
son cœur. Pour ma part, voulant conserver
un sérieux plus englisch, j'assayai de me con-
tenir, mais a la vue de la figure réjouve de mon
voisin jo me déridais et me mis à rire d'au- si
ïion cœur que lui.

Mon confrère qui, je crois, a un faible pour
Mme S. Jalabert, ne pouvait asstz atlmirer
cette aimable artiste dans le rôle de Suzanne
deVillers. Est-elle gentil e, cette jeune échap-
pée de couvent! me soupirait-il à l'oreille.
(Quelle charmante ingénuité! quelle fraîcheur
iadorable ! Estait possible de trouver une note
plus gaie et plus jeune pour ce rôle se sédui-
sant de Suzanne! et patati et patata. Aussi,
en me quittant, m'a-t-il chaudement recom-
mandé de louer sans réserves cette gentille pen-
sionnaire de notre seconde scèiw ; recomman-
dation dont je m'acquitte avec le plus grand
plaisir, car Mme S. Jalabert mérite les plus
sincères félicitations pour la manière dont elle
Aient le rôle de Suzanne.

Et maintenant, cher confrère Lucciani , êt«£-
yous content ?

Mme Syduey nous a également beaucoup
amusé, ce dont nous la remercions sincère-
ment. En effet, cette duch sse de Ré.villô joint
à son caractère aristocratique — clame, no-
Messe oblige — un laisser aller démocratique
jqui est du meilleur effet.

Mme Vallée nous a fait reflet d'une gentille
sous-pi'éfete avec le Tocqaôville, le Joubart,
;ie de Maistve... de Son crû. Nos compliments,
gentille artiste, pour vos toilettes très tseng,
notamment celle du deuxième acte, qui a pro-
voqué bien des chuchotements et excité bien
dles jalousies parmi nos belles chiffonnées.

Nos félicitations à Mme Dorsay, ma gra-
cieuse homonyme, la jeune mris qui oso porter
des lunettes et qui, au dire de Suzanne, est
l'idéal, la perfection, l'oiseau rare.

MM. Gerbert, Jalabeit,Dùmoraize, Domey,
ïîrmih tiennent avec beaucoup de talent et
d'a-propos leurs rôles respectifs. J'ai déjà ou,
du reste, jeudi dernier, l'occasion défaire
ressortir les brillantes qualités dont ils font
preuve dans le Monde où l'on s'ennuie.

Et vous, aimables lectrices, qui daignez je-
ter les yeux sur ma petite chronique, imitez-
nous, allez aux Côlestins, vous y passerez une
Boires charmante. — Dorsay.

Lundi soir, le tout-Lyon des premières s'é-
tait donné rendez-vous au théâtre des Céles-
tins. On joaaît les Demoiselles de Sainl-Cyr,
comédie en quatre actes do M. A. Dumas père,
et Au printemps, comédie eu un acte de M.
Laiuyé, avec le concours de Mlle Reichemberg,
sociétaire delà Comédîe-Françasa. L'h mre
tardive à laquelle finit la représentation ne
me permet pas d'en donner uu compte-rendu
détaillé. Aussi jo ne fais que constater pour
aujourd'hui que Mlle R ichemberg a obtenu
fin immense succès. — Dorsay.

Théâtre Bellecoup. — Le succès des
Représentations du Maître de Forges va tou-
jours croissant, chaque soir le public s'em-
presse dans la grande «aile de Bellecour. Tous
ceux qui ont lu le roman rie Georges Onhet et
ils sont nombreux, t-ennent à entendre cette
pièce très bien intet prêtée.

M. Simon, le sympathique directeur a l'heu-
reuse idée de monter ici la « Glu » de Jean
Richépin.

Nous ne doutons pas que le succès légitime
bbtenu à Paris par cette œuvra de maître no
trouvé â Lyon uu écho mérite.

Duvergîer.

CASINO. — Mardi soir débutait devant une
Salle arcbi-comble lu célèbre quatuor Toulou-

sain qui nous arrive directement del'Eldoradc
de Paris où le grand sucrés que ces quatr<
chanteurs ont obtenu dans la première vilb
de France n'a fait que se confirmer ici. Ces'
iiu reste justice, car ils possèdent des voix su
perbes et chantent des chansons françaises e
béarnaises avec une perfection et uu brio de
plus remarquables i

Aussi chaque soir sont-ils bissés et trissée
C'est pourquoi nous ne pouvons que fêlicit»
biau sincèrement M. Verdelet de cette excel
lente acquisition.

Le Buenos toujours grandissant du capitain
Paine attiro tous les soirs la foule au Casiuc
Cependant les demiôjes représentations d
célèbre tireur sont annoncées comme pro
chaîne. Avis donc aux retardataires.

Mlle Alexandrine a de plus en plus les fa
veurs du public. Cette charmante artiste de
vait nous quitter prochanement ; mais, yrtso:
grand succès la direction vient de renouve
1er son engagement pour un mois. Pour m
part je ne puis que me féliciter de la proton
gation de séjour parmi nous de Mlle Alexan
drine, car elle nous promet encore de belle
soirées.

MIL» Vidal, que nous ne possédons que de
puis une quinzaine de jours, voit son suoeè
s'accroître chaque soir. Cette excellente char
teUSoest très applaudie daus Cd/rmen,fiu clai
de la lune. Mlies Beaumont, .Richard, Blanc
complètent agréablement l'ensemb;e de. Fêlé
ment féminin. M. Gauthierest toujours appré
clé du public du. Casino. Ses succès de la se
maine sont: la hière et le vin, chantons Fierr
Dupont. Cependant je me hasarde adonner
-M, Gauthier uu petit conseil d'ami; Variez u;
peu votre pose ot vos gestes et tout sere pou
le mieux.

M. Legran.1 excite chaque soir une hilarit
générale aut *nt par ses chansons que par se
nombreuses grimaces, le désopilant comiqu
est couvert d'appaudissement dans Ah ! Thé
rôsa, Je voudrais être une rose, Moi z'et m;
sçeur.

M. Yolay dans Turluhilu et Altendez-mc
donc ; M. Ab--1 dans Chapeau jaune et Gro
Mollet sont toujours três-goûtêdu public.

Vendredi ont débuté Mlle Berthe Doriza 3
M. Pru.db.on. Leur succès paraît assuré.

Je ne puis mieux terminer qu'en adressait
mes sincères félicitations à M. Verdalet, 1
sympathique directeur du Casino pour son zèl
infatigable à contenter le public lyonnais qu
du reste sait lui en tenir compte ; car chaqux
soir il remplit la charmante salle salle de h
rue de la République qu'on pourrait appelé)
le temple du plaisir. Dorsay.

Scala-Bouffes.— Ce charmant établisse
menteontinue à avoir * on succès devenu tra
ditionnel.Samedion se disputait les places pou
entendre M. Flachat, baryton des principaux
théâtres, disons de suite qu'il a été largemen
a là hauteur de son titre, le succès remporte
par lui, le prouve bien, la salle était en délire
nous avons encore de belles soirées à passeï
à la Scala.

Relatons l'immense succès que remporte
chaque jour M. Teste, M. et Mme Titre, M.KC
Màrguenta ot M. Frank, M. Maurel, qui a dé-
buté vendredi, a remporté comme com'.qoc
un légitime succès, comme caricaturiste i]
n'était pas moindre.

La partie acrobatique représentée par la
famille Cadasest oigne de l'établissement cette
famille d'une force peu commune, exécute les
tours avec une adresse et une précision re-
maquables, chaque jour, ces artistes sont plu-
sieurs fois rappelés.

Mme Ddva de Valda, M. Duham, ne cèdent
en rien à leurs collègues, les applaudisse-
ments ne leur font pas défait.

Annonçons pour prochainement de nom-
breux et importants débws afin de remplacer
Mlles Guîliani et Sims, que des maladies re-
tiennent loin de notre climat pour quelques
semaines.

Mlle Zelie Weil qui a terminé jeudi passé a
eu des adieux vraiment dignes d'être cités,
de nombreux bouquets, cadeaux et couronnes
jonchaient la scène a son dernier tour.

De Saint-Savin.

TOIIïHOT'Sîe
DE

NOS BELLES PETITES

A la première d'Aïda

Nos belles avaient repris samedi, le chemin
lu Grand Théâtre.

On' y remarquait: Ma Mère M'attend dans
ine.toilette noire, gaze à jour légèrement dé-
îolletée, chapeau paille rose.

Marie Mayor également en noir façonné et
lentelles.

La' galbeuse baronne de St-Ouin, dans un
îostume crème et cardinal très v'lan,jupe
sardinal, Marie Châtelain portait, une toi—
ette crème de meilleur goût.

Marie Roux était en noir.
Joséphine Odet, jupe noire garnie de den-

.elles corsage gros grain chaudron »
Perroline toilette crème garnie de très

ines dentelles.
Louisette Egraz toute de noir vêtue, se pro-

venait, profondément triste, au foyer duthô-
ttre. Jeanne Confort, costume grenat, corsage
îeluche rayé.

Matbilde Bellecour, toilette neige et grenat.
Fonine Françon, très joli costume violet col-
erette dentelfe blanche.

Henriette Chaillou toilette beige clair. Mar-
guerite Chaillou, costume noir garni de den-
«lles.

Elisa Eirail, robe flanelle crème. —• M. Me-
fiiisto.

2" A la première représentation
de Mlle Reichemberg.

Un certain nombre de pschutteuses assis-
taient à la représentation donnée par U ch r-
nante artiste de la Comédie-Franc. ise. Ci-
;ons :

Caro la somptueuse, toilette marron avec
ippliques brodées ; Jenny Merluchon en noir;
ttarie Matossi, costume chamarré or et noir
le mauvais goût ; Matbilde Bellecour, toilette
;rôme et velours grenat ; Marie Châtelain,
,oilette sombre, capote de mauvais goût; Ma
vlêre M'attends, toilette marron; Marie Mayer,
ioilette satin bleu ; Clémentine Sardine, toi-
ette satin bleu; Henriette Kail'ou. costume
)eige façornô; Mathilde d'Annonay, costume
J'eige, capote do mauvais goût; baronne do
Saint Ouin, toilette beige; Ida Ténor, costume
)leu fo 3cô garni de gris ; Céline Montier, cos-
,iime peluene ; Marie Vincent, velours gris;
oséphino Odet, jupon beige, taille peluche;
Marie Botudy, magnifique costume crômé.
- M. Méph sto.
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Il BAL IiyiTOIANTS
C'est au Grand-Théâtre que la joyeuse

bule des esoholiers est venue s'établir cette
nnéd, conduite par cotte grande fée da Car-
laval, cette reine qui domine le monde en-
ier et qu'Erasme a si bien consacrée : je veux
larler de madame la Folie !. Comme toujours,
ette solennii.ô chorégraphique a mis en émoi
oute la vill.i de Lyon. Le viwux Rhône, à la
ai'be gt-iffaque, entend si rarement le brait
.es grelots et ie gai bruissement des tara- j
ours de basque, qu'il est tout étonné, !ors-

qu'on vient troubler sa houleuse somnolenc
par des concerts do castagnettes et d-s cr
d'allégresse. Comme le géant formidable di
antiques légendes qui ne riait qu'une fo
l'an, il s'esclaffe alo-s largement, et son rii
fait trembler lus vitres et' encore les mont,
gnes, d'alentour.

Evohô! Evohô! c'est pour les pauvres qi
le Champagne a coulé! C'est pour eux qi
sous le papillottement gigantesque des il
hombrables lustres se sont mêiôs tous c
costumes dans une farandole démoniaque,
c'est pour eux que les fanfares délirantes o,
jeté l'ivesse dans tous les êtres !

Evohé ! Evohé! Voyez, déjà le fronton <
Temple s'éclaire du triple <;iadème dont <
l'a paré pour la circonstance. La foule in
mense so presse sur la placi de la Comôd
« turba >uit ou ruunt », et des murmur
d'impatience montent vers le ;>iel étonné.

Enfin l'a Sézame de cet antre de gaieté vie
de s'ouvrir ! Un cri d'admiration court d'i
bout à l'autre de la foule comme une iraîn
de poudre, et les masques impatients
fraient un passage à travers les rangs presa
des curieux affaniâs.

En avant les carrosses bruyants, et les ce
pôs mystérieux, et las fiacres mornes,
avant! ftbaljz ! que le mima aimant vous ;
tire et que vos cent roues s'enchevêtrent;
faut dire ce Suir : ain*i veut lo Lyon qui;
mord poinct !

Voici venir la voiture da Mlle Cendrillo
qu'une fée bienfaisante a décorée, et derrié
elle le carosse de la jolie Pumpadour, et pi
là bas, tout là bas, la chaise à porteurs
Mme Colombine ! Hurrah ! vivent les petit
reine-i et vive l'amour ! Que les Pompadour
les CendrilloB et les Colombine troussent 1er
j apes et déchirent la dentelle de leuw ma
tilles.

No JS avons des marquis pour mille Poi:
padours, des arlequins pour cent Colombiu
et pour demoiselle Cendrilloa plus de dei
cents petits princes qui, certes, ne la laiss'
ront point s'évader lorsque sonnera minuit '.

Ohé ! voici de l'autre côté une ep.couade
Pierrots blafards ! Place! Place! à wess<
gneurs les Visages-l'àtes. Où est Mme Ca
sandre ? soy^z les bienvenus, mesaieuis 1
Pierrots, le clair ; de lune est pour tout,
monde, et vous avez votre part de joie da
la fête !

Et toujours fendant U masse compacte d
curieux, voltigeant comme despapillons, pa
sent Us coutumes brillants et ca sont à chi
que instant de nouvelles explosions de sequi
et de nouveaux feux d'artifices de satins
de soies.

Entrons ! la salle est magnifiquement orn
montée. Est-ce un rêve ou quelque gén
des Mille et une Nuits nous a-t-il transport
dms un de ses palais enchantés? L'orohest:
gigantesque se déchaîne <•. t déjà sous les toi
t:.-res, parmi le ruissellement des ors, d
cristaux et des somptueuses étoffes, s'élan
la compagnie joyeuse. Voiej la , les tro
maëstri qui mèr.eivt la danse : Métra, tôt
jours couronné da neige et de roses ! ros<
d'antau et neiges d'aujourd'hui. Luigini doi
le crâne de luti i étincelle, et Couard dont h
éblouissantes manchettes ne cessent de vol
tijrer, satdlites qui gravitent autour de lu
l'astre. Et castrois semeurs déportées endia
blées jettent un délire dans toutes les âme
ôlectrisent tous les ca; rs. Voyez ! il suffira
d'un geste pou; que tons ces danseurs pren
nent leur vol !

Une valse : Lyon-Eludiant. i Ile est d
Luigini, s'il faut en croire la suporbe cou
ronne qu'on vie t de déposer à sas pieds.

Une tempête d'applaudissements oclato dar
la salle lorsque derrière Pierrot, Da.  bruek qi
lôguste une glace, bondit soudain un êtr
5 frange.

Est-il sorti ainsi accoutré du cerveau Jd
'eu Poô ou de défunt Hofima.r ? Hé mais c'és
m oriental. Turbans, draperies brodiies, ya-
aganset babon; h-s. Il porte le croissant di
aux prophète. C'est dono uu envoyé di
tfâahdi. Il n'est pas moins mystérieux qui
ion valeureux maître, et ne répond que pai
les gestes paresseux aux questions qu'on lu
idresse ne toutes parts.

Mais quel est ce fol qui l'examine : est-ci
'aiïlet ou Triboulet ou l'Angely? A la façoi
lont il agite son arsenal et sdëo-rie sa marotte
e crois bien le reconnaître, mais je serai dis-
iret; hé, mais ce fol est du dernier toieui
ivec l'Orient, le voilà qui s'échappe avec Bou
^mena et l'émissaire du Màahdi. Banni
ihance messeigneurs ! Les petites duchesse
rous lorgnent !

Oh ! les petites marquises! Elles sont toutes
à ! Je ne sais siWatteaa s'en es: mêlé, mai;
I est venu de Cythêre un bateau, plein de jo-
ies : ymphes.

Toutes las reines du monde « Tseng » son
à et aussi les capricieuses divinités que h
uythologie appelle les Fantaisie* !

Jjears costumes bizarres miroitent de toute
)arU, elles vont, viennent, sautillent commi
les oiselles, boivent i^i treis gouttes de.cham
lagne et grignottent là quelques miettes d
riandises; on les entend rire, et leurs voh
iristallines résonnent de groupe en gro ope si
nêlant au bruit des coupes entrehenrtê-s ai
lôuil des bars. Frou ! frou ! frou ! Elles, glis-
sent comme des fantômes ! Un coup- d'éven
,ail et les voilà paities !

CerU courte jupe couleur d'azur qui pour-
mit ce grand chapeau directoire, c'est Célin
rfontter. Les nids de tourterelles qui orneil
ion costume sont charmants. Le Diractoir
l'entend tien, le cruel directoire se sauve e
a pauvre Célineite de courir... survient uni
letite folie qui prend le directoire par le bras
ifien mignonne, la folie est si frêle qu'on l'ap
telle Marie la petite poupée ! Sa robe blei
dei, garnie de fleurs artificielles, ses soulier
it ses bas de même nuance font la joie d
lousles gentilshommes présents. Mais voie
/enir de grandes princesses. Prends-garde i
.es pantoiifiles, petite Cendrillon !

I,a première, celle qui majestueusomen
s'avance raide dans sa robe blanche comm
me Dona Sol a qui l'on vient de lire : « Ma
lanw il fait grand vent... » c'est Ma Môr
n'attend, la superbe Maria Wurm.

Celle qui marche si cambrée dans son cos-
.urne de coq, c'est la triomphante baronne d'
Saint -Ouin que partout on admire. Mais pour
tuoi ce costume de coq et depuis quand le
mltanes s'habillent elles en pacha-i ! Etrange
îtrange !. ç ette crête rouge surmontant la to
tua ainsi qu'une flamme ! et que de sympa-
hie de la part des véritables coqs.

Toutes deux causent d'une façon très ani-
née et constatent l'absence inqu' étante de 1;
omptueuse Caro, d'Annette Grovinette, A<
sîarthe de la Roche, la suave Juliette, 1:
Jhildebert, etc.

Tout à coup un cri se fait entendre à quel-
tues pas d'elles, quelque ehose qui ressembL
i un arc en ciel surmonté d'un parasol s'a
rance. Ce quelque chose c'est q iclqu'un oi
dutôt quelqu'une, c'est Joséphine la pla-.tu
euse, laquelle paraît déjà on brola à la, flo-
re du Rœderer. Elle est suivie à quelq»<
lintauce par Louisette Egraz qui paraît sou
ieuse dans son costume de ville.
Un marquis Louis XV fredonne : Plu

lanche que la blanche hermine... En effet
erriore lui s'avance jupe courte et chapeau i
i hussarde, la superbe Clémentine Sardine
rate îde blanc vêtue, et voilée d'un ôpaii
ideau' d point d'Angleterre.
Lucie Maïa en noir, se promè se seulette

lierchant aventure, tandis que Marie Châ-
>!an, vêtus d'un costume espagnol bleu
anqu; d'une trame de fleurs art ri i lo-,
,isse voir sa jambe finement cambré© ot boîi
•èa do seize coupes consécutives au bar de

Mme Devillers dont elle fait doubler 1
recette.

Jenny Pomponnette de Merluchon es
éblouissante dans son élégante toilette mauve
pourtant elle paraît pensive; peut-être cher
cho-t-ello quelque beau mousquetaire q«
n'est pas encore venu... — Saluez M. Triboulet
voici deux folles vêtues de blanc : lu premier
s'appelle Lacy la folle et la seconde Fonfor
Ecoutez -les caqueter et voiw m'on direz df
nouvelles! Comme toujours, Lucy la lolle
dansé comme tin -rai démon. Sa train
ea a fort souffert mais nofi pas ses adora
teursr

De crème et de dentelles couverte, i
signorina Amélie l'Italienne, s'av«nco <
lance de très langoureuses œillades à l'envoj
du Mahdi, qui n'y est pas indifférent !,0 femme
viendrez-vous toujours jeter votre poudre <
riz dans les yeux de la diplomatie?

Héloîse Chapuis resplendit dans un superl
costume de satin bleu pâle, lequel fait on i
pour, mieux ressortir ses charmes. Durant ui
grande partie de la soirée, elle se promèn
avec Marthe de l'Abbaye son amie, laquol
est vêtue de dentelle espagnole dont la tran
parence laissait deviner uu coucher de sok
du meilleur goût. Elle rivalise de goût
d'entrain avec la baronne de Saint-Ouin.

Mathilde Bellecour a un franc succès dai
son costume de folie strié de noir ; elle e
entourée d'an nombre considérable de pierro
multicolores.

Adrienue Roux la Worth pour rire d
demi-monde lyonnais et. l'étoile du Skatii:
porte un costume des plus originaux; elle e;
en buisson d'êcravisses. Sa robe d'algues i
d'herbes vertes est parsemée d'un nombi
incalculable de crustacés. Ce costume e.
du plus réjouissant effet.

Victorine Boudet qui sautille de groupe e
groupe paraît attirer l'attention des galerie
Elle est. vêtue d'azur pâle et coiffée d'ur
mantille espagnole de même nuance.

Ida-Ténor, l'interminable Ida-Ténor, qi
n'a pas acquis beaucoup de goût à Marseil
d'où elle a rapporté la robe de velours ros
qu'elle porte, n'obtient aucun succès à so
grand désespoir. Aussi s'obstine-t-elle à de
meurer au foyer en compagnie de, trois o
quatre de ses chevaliers.

Marie Crolas pressentant, sans doute, l'en
combrement exagéré de la salle s'est offert -
luxe suprême — une loge municipale. So
•costume bleu mourant de page Henri II es
fort remarqué, malheureusement la belle E
se décide pas à descendre valser ot nous de
vons nous contenter de l'admirer â dis
tance.

LéoniedeSaint-Matricon,que nous croyion
définitivement fixée à Marseille, a eu la mat
vaise idée de revenir en compagnie de so
costume >ie page maure. Elle n'est que pe
remarquée et s'en va la rage au cœur. L
gloire n'est qu'éphémère, belle dame, à Cy
thère surtout.

Jeanne Confort ignore qu'il ne faut pas cou
rir deux lièvres à la fois : pendre la cremail
1ère et danser c'est beaucoup ti op pour un
nuit : on ne peut briller en deux endroits
la fois. Sa petite fête, vu le petit nombre de
invitations, n'a pas été très animée, et soi
succès au bal est médiocre malgré son for
joli costume grenat, à causa de son arrivé
tardive.

La dynastie des Kaillou représente digne-
ment la vilie de Crémieux-les~Dindes :

Henriette est vêtue d'un assez joli costum
crème garni de grenat ; Ma.-guerite est en sa
tin noir .{agrémenté de toile d'or ; quant
Céline, toujours série se, elle regarde, fétu
de rose, le tourbillon qui s'agite du haut d

i sa loge.
Marie Matossi est fort peu remarquée. — L

balle ne sait pas assortir les nuances. Jeté
une taille mauve sur une jupe crème, voil
qui n'est pas très ôlàgant.

Marie Roux, très simplement vêtue de sati
noir garni de dentelles, obtient beaucoup d
auccès grâce à son élégance. Nous la rencon
trons a tous l«s bars en compagnie de sa sœu
laquelle paraît extrêmement gaie.

Près de l'orchestre, s'éventant très noncha
lamment, nous apercevons Annette Bassi
vêtue de soie noire. Pour la première fois l'é
lôgante épinglée s'est laissée surpasser.Tonin
Françon, vêtue de violet, se sauve en pré
textant la chaleur et va terminer sa soirée a
Casino en compagnie de quelques vieilles gai
des de ses amies.

Elisa la Callypige qui n'a pas jngé à propo
de danser et n'a pas amené sa petite chienn
Lisette est vêtue de satin blanc; elle lit tre
attentivement le sonnet illustré que l'illustris
sime poète Jehan Sarrazin distribue de loin e
loin.

Jeanne Clair-de-Lune qui paraît extrême
ment gaie était vêtue desatin, grenat. Ses yen:
déjà fort, saillants semblent sortir de leurs op
bites. En compagnie de Lucy la Folle elle cha
bute avec une verve endiablée.

( Claudia Monnaie ne quitte pas un instani
sa loge. Lorsqu'on porte un aussi joli costum*
de page, il est ridicule de ne le point exhi
ber.

Lucy Bernard, a eu du goût par hasard, EU
est vêtue -d'une assez jolie toilette blanche:
mais elle manque totalement de légèreté.

Marie Gratton est ravissante: On fait cereb
autour d'elle. Elle est en folle : pourpoint di
satin noir, maillot de soie rose. Chacun s'em-
presse autour de la belle et lui offre des fleurs
Elle est du dernier uaignard !

La Pompière, pour justifier son nom s'es
coiffée d'un immense casque orné de pompon
Elle est vêtue de flanelle crème semée de pa-
vés, noirs. Comme toujours, elle paraît trèi
émue. Oh. ! ces pompièras.

Madeleine des Concerts n'a rien de brillant
robe ornée de dessins dorés n' < rien de biei
coquet. La belle paraît fréquenter assidoe-
ment les Sëfei

Alice la bloade eut mieux fait de s'abstenir
son costume de ville passablement fripé, je-
tait une note triste dans la fét®.

MargueriteTex-amie de Berthe l'écuyère,
porte un costume d'un goût douteux. Che;
quelle marchande à la toiletta a-t-elle pu dé-
mener ce rossignol?

Elisa Email, toujours majestueuse, porte
très gaillardement son costume toréador gre-
nat, semé de chenilles noires. Près d'elle si
promène Blanche la Parisienne, vêtue d'un
costume crème un peu trop transparent.

Un peu plus loin, nous apercevons Jennj
l'ouvrier. , en costume sombre. La belle ne
daigne pas descendre au foyer de la danse.

Marie Planche à Pain, Sa promène en com-
pagnie de Marie Dover, vêtu'is de crèma ; sud
Marcelle St-Etienne, en arlequins, coiffée d'ut
chapeau enrubanné de rose, lequel donnait i
son profil l'allure la plus charmante.

L'imperceptible Joséphine Nini dans un<
très-jolie toilette blanche, erre mélancolique-
ment et repousse — on ne sait pourquoi —
tous les cavaliers qui l'invitent à danser.

Marie Diaphane est en page grenat, mais
elle est triste. Peut-être songe-t elle à soi
ami perdu,

Anna FI >mande passe la plus grande partie
de la soirée au foyer entourée de ses adora-
teurs. Elle porte un costume Louis XV asse:
coquet mais peu en rapport avec sa taille.

»

Parmi les costumes masculins, nous remar
quoas en outre deux inquisiteurs dont les cos-
tûmes rouges font sensation ; un garde-cham-
pêtre très original, un -d'Art -guan trôs-rodo-
atoujt et un aooibre .considérable d'à pierrots

immense, si bien que la farandole de «Koiant

à Ronceveaux » ne peut avoir lied. Métra et
Luigini sont très fréquemment applaudis, et
les jolies actrices des bars vendent un nom-
bre considérable de raffraichissements.

Nous remarquons quelques bouquotières qui
sont très entourées, et une "laitière d'Irigny,
dont chacun veut baiser les joues roses.

Enfin après un nombre considérable de val-
ses, de poikaS et de quadrilles ôchevelôs, peu
à peu les girandoles s éteignent,

La foule se disperse à regret pendant 'que
les derniers clodoches esquissent encore quel-
ques pas,

Mme» Dorsay, Sidnoy, Bertoglio, Asïelina
Gedda, de Villers, Briard, Antonelli, Augusta

. Vahee, Arnaud et Deriny peuvent enfin lancer
le cri : Messieurs, l'on terme !

Et déjà l'aurore colore l'horizon, lorsque le
Grand-Théâtre ferme ses portes.

Encore un !
Les carosse s reprennent les marquises -et

l'on s'en va souper-, ou prier Morphôe, les
. Pierrots avec les Ceudrillons et les Pompa-
dours, les Pages avec les Picrreltes et les Ar-
lequinej.

Quant à dame Bavarde, ses tablettes sous
le bras, elle rentre toujours rieuse avec son
costume de

Ah ! curieux, vous voudriez connaître le
costume do la Bavardel Malheureusement
elle n'est indiscrète que pour les autres.

M. Méphisfo.

Le Scandale des Jacobins

Lettre à M. le Préfet du Rhône

Monsieur',
Lors de la récente apparition de votre

arrêté concernant les filles de Brasserie,
la Bavarde a applaudi de toute la force
de ses plumes. Nous voyions là un remè-
de à bien des abus et malgré les quolibets
de certains, nous avons salué l'heureuse
idée que vous avez eue et que vous met-
tiez à, exécution.

Nous sommes trop respectueux de
Vautorité pour lui faire l injure d'une
supposition telle que celle-là.

Etait-ce une simple comédie
1
} Non.

Mais U est de noire devoir de vous signa-
ler ceci : Les gens que vous avez désignés
pour exécuter vos ordres s'écartent du
but que vous voulez poursuivre, et les
certificats que vous avez créés ne sont
plus que de petits paviers insignifiants
avec lesquels on joue impunément. Ils .
sont distribués à droite et â gauche selon
le caprice de ceux qui en disposent et se-
lon l'impression plus ou moins agréable
que produisent sur eux les femmes qui
les sollicitent.

A c'ôté d'une femme dont la vie n'a rien
de scandaleux et à qui Von re/userà
cette petite permission déporter sacoche,
la cascadeuse la plus dévergondée rece-
vra un brevet de bonnes vies et mœurs. '
Pourquoi ?

Sans doute vous ne le savez guère plus
que moi, et c'est justement pour que vous
vous en enquériez que je plante ce point
d'interrogation devant vous.

Il n'est bruit en ce moment, et peut-
être à l'heure où paraîtra cet épître au-
rez-vous été instruit à ce sw'et, il n'est
bruit, dis-je, que du scandale des Jaco-
bins.

La Brasserie des Jacobins vient d'ou-
vrir ses portas à une femme galante
connue à Lyon sous le nom d'Amélie
l'Italienne. Cette femme est munie d'un,
certificat de la Préfecture du Rhône dont
vous êtes le maître* si je ne m'abuse. Or,
c'est à vous qu'on reproche cela. Bien
qu'elle ait brillé d'un certain éclat sur le
turf cyihérien. Amélie l'Italienne est des-
Gendue très-bas sur l'échelle du vice, et
n'a pas toujours été externe à l'école de
M. Cupidon.

Née dans un couvent de femmes ga-
lantes à Suze, elle a elle même été l'or-
nement de plusieurs de ces éladssse-
ments et Barcelone et à Genève.' Sortie
du vice le plus abject elle devait y rester,
quelques paillons que le hasard ail bro-
dés à sa robe de fille.

Après avoir infesté la garnison de
Chambéry, par mesure de salubrité et
de sécurité publique, elle a été expulsée
de cette ville par ordre de M. le marquis
de Fournès, préfet de la Savoie, et con-
duite à Modane en voilure cellulaire. La
femme à qui vos agents accordent un
certificat est donc une expulsée, et qui
plus est une prostituée officielle. Il est
donc impassible de ne pas relever l'énor-
mité de cet abus.

Tout Lyon connaît sa vie et ses aven-
tures innombrables ; c'est l'une de celles
qui ont le plus impudiquemeht étalé leurs
désordres à la face du ciel.

C'est probablement pour cela qu'on lui
permet d'être fille de Brasserie, en at-
tendant qu'elle trouve mieux. Hé ! pour-
quoi ne pas la décorer immédiatement
du titre de çasta puella, et ne pas la cou •
ronner de rosev.

Tout -Lyon a été ému, de ee scandale, et
vos certificats sont la risée de la foule.
Persuadé que vous ignoriez toutes ces
choses et que vous y remédieriez violem-
ment dès qu'elles seraient connues de
vous* je vous les ai signalées, ne voulant
pas avant d'avoir constaté, joindre mes
rires à ceux des gens qui se gaussent de
vous.

Espérant aussi que vous accueillerez
ma déclaration comme elle le mérite,
j'attends, et vous prie d'agréer. Monsieur
le Préfet, l'hommage, de ma considéra-
tion distinguée.

E. DESCLAUZAS.
 ———— -«i —— j

On a fort remarqué mardi, au casino
continental, l'arrivée de Clémentine Sar-
dine :satoile!.te d'un goût douteux, jurait
étrangement avec la réputation d'élé-
gance dont jouit, à juste titre, cette iras-
cible névrosée.

L«s actions seraient-elles à la baisse?
On pourrait le croire; car celte vieile
garde (et c'est une des plus avancée) ! n'a S
pas encore pu se créer un chez soi : elle j
loge toujours en garni.

*
**

Marie Gratton se montre vraiment
o u !; sa ". • ni uï Nous 1 ;-- ins i ri i
çue i luiù-y soir, ,-ians une loge da Gasia o j

croquant à belles dents, de délicieux gâ-
teaux, dont elle jetait les débris sur M
tête des spectateurs. Un galant voisin
qui lui taisait sa cour, a vu tout à e up
son chapeau jeté d uns la saile, par la jo-'
li e main de fa genlillechiffonée. Q edir • J
11 est tombé àgenoux eta demandé gràc§!
on a bien voulut la lui accorder et dès
lors ses hommages ont été agréés. Sa

rse aussi.
*

*#
Jeanne Confort assistait à la première

à'Aïda. Cet opéra a eu le don de lui
plaire, mais la belle ne s'expliquait pas
bien la nature de ses impressions ; tille
tenait cependant à la rendre. Oh! la
chose était aisée. Elle a chez elle un dic-
tionnaire des mots bêtes* e- vides de sens,
qui remplissent la bouche de nos boudi-
nés relie en prit ui au hasard. « Oh.î dit-
elle, c'est épatant»!

Jenny Pomponctte deMt-rluchon pour-
rait-elle nous dire la raison pour la-
quelle elle est arrivée si en retard ven-
dredi soir à la Brasserie des Jacobins?
Le dîne; - (tout le monde sait que cette
belle prend ponsion clh*z Maître Marti-
neau) est fixé pour six heures ! Heure
militaire. Mais cette épinglée est, pa-
raît-il, peu scrupuleuse en matière
d'exactitude, car vendredi sept heures
sonnaient à la pendule des Jacobins,
lorsque Jenny vint prendre place au fes-
tin. Maître Martineau de se récrier ot à
juste titre. Puisque l'exactitude est la
politesse des rois, pourquoi ne serait-elle
aussi celle de nos reines du pschutt.

ë

Chaque soir, à la sortie du spectacle.
Mlle Alexandrine, la désopilante artiste
du Casino, honore de sa gracieuse pré-
sence la brasserie des Jacobins, histoire
de manger une soupe au fromage. & ais
l'autre soir un incident des plus comi-
ques faillit ô désespoir! troubler la di-
gestion de cette gentille artiste. Un rat,,
un minuscule rat, se croyant maître de
la p sition, hasarda sen museau hors de
sa demeure et se mit avec un sans-gène
sans façon à parcourir la brasserie dans
tous les sens. Par mégarde il s'engagea
sous la robe de notre chanteuse. Celle-ci
alors d'appeler au secours, de grimper
sur la table, de secouer violemment robe
et jupons. Notre t at flairant, sans doute,
un mauyais coup, regagna prudemment
son trou... d'où il n'aurait jamais du sor-
tir.

*
**

La deche, l'impitoyable déclic conti-
nue à. étremdre Ai i^a Bébé. Aussi cette
névrosée, désireuse, ce dont notn- la féli-
citons, de payer ses 4.000 fr. de dettes,
vient d'imaginer un nouveau plan de
campagne.

Ne voulant plus se lai-ser «rouler»
(sic) comme par le passé, cette ex-ser-
veuse de bocks ne fréquentera plus que
dés « gens à la hautear » (sic). De plus
elle leur posera d'avance se^ conditions
et ses prix. Une indiscrétion nous per-
met d'avancer que ceux-ci sont élevés de
cinq à vingt; francs. Inuiile de marchin--
der. Puisse ces espérances se réaliser...
pour vos créanciers.

*

La disparition, subite d^ Juliette la
Suave a causé un certain émoi dans le
demi-monde Lyonnais.

Nous nous étions habitués aux propos
familliers, à l'allure aussi désabusée que
charmante de cette biche capricieuse.
Aussi depuis longtemps tous les échos
d'alentour se renvoient-ils le nom de
Julie'te avec force points d'interroga-
tions.

Voici enfin ce que nous écrit un pari-
sien -de nos amis, boulevardier enragé
fort connu dans le monde de» clubs.

« Juliette la Suave est en ce moment a
Paris et voyage sous le nom de comtesse
de k>... (ici uu des grands noms de l'ar-
moriai français), le temps lui dure de re-
voir sa ville* natale et les lyonnais ses
amis. »

»
**

Beaucoup de monde dimanche soir au
Skating-Ring. Nos chiffonnées s'y étaient
rendues es. très grand nombre" Nous y
avons remarqué : Jenny Pompouette do
Merluchon se promenant gravement avec
son amie Marie Matossi, qui lui parlai t
avec admiration de Bullier ou du Boul'
Mien — ; Mathilde Bellecour en nom-
breuse compagnie ; Lucy la folle patinant
et valsant toujours avec la même grâce ;
la grande Ida Ténor, qui, par extraordi-
naite s'est montrée correcte pe ;dant
toute la soirée ; Léonie de Saint Matri-
con, dont les couleurs d'antans semblent
revenir sur ces pâles joues ; la Pompière
d'une gravité mêlée de tristesse ; Louise
Torrent dans un costume très v'l*n ;
Adrienne Roux qui n'a fait que mettre et
enlever ses patins ; Je%nne Faisons dans
une de ses nombreuses chutes, a, dit-on
cassé les baleines de son... pouf. (Malgré
nos recherches nous n'avons pu contrôler
la véracité de ce fait); Jeauue Clair de
Lune, charmante sons sa nouvelle toi-
lette qui est du meilleur gom ; Alice Bu-
fourneau, qui n'a pas daigné patiner ; une
jeune débutante répondant au nom de
Victorine, échappée paraît-il du magasi»
de nouveauté du Printemps, et aussi
fraîche qu'une rose h peine éclose; Mag-
deleiue des Coacerts ; Anna Bébé.

Comme on le voit, le Shatiug-Eing de-
vient de plus en plus le rendez-vousdetout
le Lyon pschutteux. Aussi peut-on dire
que le dimanche est pour ia salle des
Folies-Berger; ; ce que le samedi est pour
le cirque Rancy, le mardi pour le cirque
Continental.

Fanny gracieuse faisait m do ces der--
niers soir ses confidences a un sien ami-
Dans cette causerie tout intime, la char-
mante hébô de la brasserie des Jacobins
oui. eeii.it l .-,m; en Question de.fepn bon
èai?ao% 'i i--- .;; q :i-,, .,...-',-. o. -, l'.i"
.uiaUKi FsHny., junii inr M.11S uwmcvqu nue



 fois. Combien de vos compagnes ne nour-
 raient en dire autant. nepour-

 Heureux caractère, va!

I &«
^M , Béli 'ieux le Rcederer lo n .>„,„>+

 uos charmantes aCt5s' o S ^
 leurs plus gracieux sourires aux nom!
 creux am ;it,,urs que dame T^rpsiehom
 avait attire samedi soir au granffiâtro
 Demandez-en putôfc des nouvelles. koS
 mentine Sardine. Cette chiffonnée an

H moment ou le. bal était dans son «lus hïï
 éclat, n'avait plus ia force de setenïrsur
M «es jambes chancelantes An**;^™

 charitables furengRbiitïdo ïïraT
 porter j usque m ia place

g
)Je K^ffi"

 ou on la hissa dans un fiacre qulare'
 conduisait à son domicile.

 Nous no rencontrons plus la belle
 Marçello-Maria do la ph cois Jacobin ;
 l'appartemont quelle y occupait est à
M louer depuis quelques jours
H Cetie tendresse u brillé d'un Scia* n«n-,
 vif dans le firmament demi-moSn pour
 que sa disparition nous inquiète
 Nous venons d'apprendi c qu'elle gémit
 piteusement sous l'influence de certaine
 chevalerie parasitai m. Eh ce cas, nous
 la plaignons sincèrement.

 Un conseil, ma toute belle, raconte/-
m nous ça et vous rendrez la paix a vos
 amis que votre absence tend très mal-
 heureux car on les voit dans les rues vous
 demander à toutes les portos, témoin
 cette gentille garance et certain gilet
 blanc que voua affectez de mépriser et
 ceux que vous ne craignez pas de faire
 grimper jusqu'au sixième étage imitile-
 ment. Alloué belle Maria un bon mouve-
 jnent et tout vous sera pardonné.

H
I
 lin grand nombre tic catdputuouses,
 trouvant la s,lie du Gra ô Théâtre trop
 pneombréo, sontarrivées au bal du Casino
 en fôûlw sous la conduite de : Ma Mère
 m'attend, qui leur jeta,lo cri du rallie-
 jaent « du Cas i uo. »

 ; En un clin d'oeil la salle est envahie
 par les riches costumes do ces dames :
 Joséphine la Plantureuse ; Céline Mon-

trer; Lucy la Folle; Marie Mayor: Jeanne,
Clair de lune et toute la iine fleur du
joyeux bataillon. Une farandole endia •
blée s'ébranle sous la conduite de José-
phine la Plantureuse, qui marque la
cadence avec son éventail é igô eh canne
de tambour-major.

C'est M. Verdéllet qui a dû rire de cette
aventure ; lui qui avait déjà rédiaô l'ex-
trait mortuaire de son bal.

*

Jeudi soir, le théâtre des Célestin^
donnait une rep, ésenra'ion extraordi-
naire au bénéfice de l'Association et de
l'Asile des rtistes lyonnais. Seule de
tomes nos épinglées, Jeanne Confort était
venue apporter son' obole pour celte
couvre éminemment phiiantropique, fon-
dée par M. Joanny Gondon. Pendant un
entracte, nos plus cha; mantes actrices,
quêtèrent, toujours au profit de ces
pauvrus artiste»'; dont la vieillesse a
glacé le talent. L'une d'elles se présente
devant Jeanne Confort on lui tendant
gracieusement le plateau. Mais notre
chiffonnée répondit avec son plus gentil
sourire : « Madame, je i egrettè infiniment,
mais la pi us bel e fille du monde ne peut
offrir que ce qu'e'le a. Il ne me reste que
20 fr. Encore n.e sont-ils absolument
nécessaires pour payer ma location
échue.

*
**

On dînait gaiment, vendredi soir, à la
Brasserie des Jacobins. Au milieu du
rep-is une discussion grammaticale s'é-
leva, provoquée par l'apparition sur la
"table d'un plat que comportait le menu.
Il s'agissait de savoir si poireau et por-
l'eau trouvaient place dans le diction-
naire de l'Académie française. Les appré-
ciations, de chacun des convives allaient
leur train, lorsque Jenny Pomponnette
déclara., d'une voix grave et solennelle,
que Ton pouvait employer indistincte-
•Jneut poireau et porreau, ces "mots étant
français tous les deux.

Nos compliments à cett.) disciple de
pWugelas.

**
Marie Matossi, de retour de Pans, est

venue passer deux jours seulement à
Lyon, et se prépare à repartir i our la
capitale ; elle garde, néanmoins, son ap- «
partemeut de ia rue Gentil.

**
Lucy la Follane se gène pas pour plan-

fcher sou nabab au. milieu du bal et >e
livrer à son âisjé à ses excentricités. Aussi
est -elle, menacée de so voir couper les
vivres, ma%çê les bonnejs raisons ciu'.-lle.
sait alléguer.

°h! Paul, pour quelques instants, et. je
Puis a vous !

# *

Marthe do l'Abbaye oui comme la co- ;
snète, vient d'apparaître au génjth ]
lyonnais, avec Cette différence qu'elle ]
est visible à l'œil nue. n est pus une
nouvelle venue; il v - a beau temps |
que nous la vîmes débuter dans le (
monde cascadeur; partie on ne sait où, j
nous avions perdu de ses nouvelles; elle t
nous revient de Paris plus mignonne et
plus spirituelle que jamais. Pour ceux -\
qui Font connue, et le nombre en est
grand, «île n'a pas changé, toujours ce
petit air de voyou parisien qui lui sied
si bien, avec cela de la tenue et vous
retrouvez Marthe telle que vous l'avez l:
Quittée. «
. Depuis quelques iouys elle.eVt de soutes c
les fêtes, on la voit de partout. Samedi, t
nous la retrouvions au bal des Etudiants 1
où elle a fait sensation dans un joli cos- n
tume. r

Nous rions estimions déjà' heureux de e
posséder à nouveau cette libellule; mai é
on iiov elle ii'eïi o L. n
quemomoutanément et que le 20 courant c
Ja verra partir pour Nice où elle doit à

* *

Jeanne Clair-de-Lune ne v ut plus
aller au cirque parce que la « Bavarde »
Parie de sa petite personne. Vraiment le
moyen n est pas bon, car nous recher-
cherons toutes les occasions possibles de
jacasser un peu plus. Voila tout ce que
vous y gagnerez mu b; une.

#
**

Marie, îa nouvelle bébé de l'Est, s'é-
tonnait en lisant notre dernier numéro'
de ce que nous l'ayons aperçue à Faust,
croquant sentimentalement ses drops,
surtour, qu'elle a beau se rappeler toutes
m personnes qui s'y trouvaient ce jour-
Ut, eilc est sûre de ne pas en connaître,
ki vous n'aviez pas été si plantureuse, ce
qu il y a de certain, cachée comme vous
i étiez par une colonne, la « Bavarde » ne
vous eût pas remarquée.

« *
Ida Ténor de retour de Marseille

pour le.jjb.-U des étudiants, n'a fait
qu'une courte apparition au samedi de la
rue Moncey, et sans son inséparable
Jeanne Childebert. Quel phénomôneitiat-
tendo. lui a donc pour ce soir fini rom-
pre le lien qui l'unit a s>n amie.?

*

Alice la stêphanoise nous a annonce
qu'elle allait passer quelques jours a
Saint-Etienne pour voir sa bonne amie
Maria Courtaix.

Depuis qu'elle a quitté le service de ce
bon roi Gambrinus, nous avons remarqué
que la belle se rangeait et était mise avec
beaucoup de recherches.

Avez-vous enfin trouvé le nabab rêvé?
*

Plusieurs de nos lecteurs se demandent
ce qu'est devenue la grosse Léontine
l'yard . Nous sommes heureux de les in-
former que cette célèbre cascadeuse,
après avoir fait de très-peu brillantes
affaires à Marseille, s'est réfugiée àMont-
pellier chez une certaine loueuse de
garnis...

Amour, dèche et... mystère
. - ta* *

Pleurez mes yeux!!! Il y a eu trouble
dans lé ménage de Louise du Mont-Blanc.
Cette belle avait déserté le domicile et
était allé courir a Montchat en compagnie
déjeunes conscrits. C'était des pays??

* m

On remarquait que dernièrement; la
baronne deSaint-Ouen, s'obstinait à faire
suivre à S'a voiture, la trace d'un jeune
cavalier, qui caracollait dans le Pare. On
pourrait lui donner son adivs.-e, si ce
n'était inutile.

» t

Maria des Chae-es a repus sâco lie «t
tablier blanc, et sert actuellement aux
Jacobins, en attendant que le naban mi
lionnaire qu'elle rêve nuit et jour ne
vie.. ne l'enlever..

C'est à tort, puraît-!!, q...'o',: a dîj La-
jy Matelot méchante : olL- ''otvai' In beau-
coup, il est vrai, sur ses elletits, mais
amais en mal. Nos reporters nous au-
i-aint donc trompes, il faut le croire,
misque tous ceux qui la connaissent ont
protesté énergique ment contre ce qu'on
IOUS a fait mettre. Erreur ne fait pas,
;ompte.

».» *

Berthe, ex serveuse de, verres à trois
ious chez les mastroquet s des alentours
le la Part-Dieu, a monté un degré à
'échelle des vadrouilles. En quittant lé
ablier, elle a abandonné les haillons qui
a couvraient. Nous l'avons aperçue un
loir faisant le quart près de la rue MaKe-:
locl, elle avait revêtu une toilette à peu-
>rës présentable.

Elle se dirige bien souvent du côté "de
Serin. Serait-ce certain garde du train
lui l'attirerait si. fréquemment dans ces
>a rages? ';

Ma Mère M'attends inaugure pour
lommuuiquer avec ses amis un nouveau
angage, digne pendant do celai de l'éven-
aif.

Elle emploie à ce service une roi i te
eux qu'elle doit sans doute aux brou.il-
ards ou aux cigarettes par trop nom-
iv.uses, que cette biche grille dans une
oii'ée.
Toujours est-il que cette affection pas-

agëro devient pour elle un moyen de
onversation quiis'entend très bi«n d'un
ont à l'autre de îa salle du Casino,
Enfoncé le téléphone,

if
» m

D'è"s.t dans la cuira se seule, que se ren-
)rme maintenant le cœur de Joséphine
i Plantureuse. Au moins là, sera-t-il à
abri de toute blessure ; espéron -le.
Dame nature vous, permet, belle J sé-

hine, de figurer avec honneur dans ce
>rps d'élite, vous et- s de force a sup-
srter le poids de l'armure. Et cet infor-
mé Gaétan!... vous n'y songez plus.
Si vous êtes de patrouille, prendrez-
)us des dames en croupe?... i

«« «

Nous avons apeieu Lucy la f 'le au
il "du Casino, samedi. La frétillante
Chiffonnée » n'y a fait, du reste, qu'une i
mrte appariti ;>n. Elle avait avec el'e 1
ut son état-major de jolis minois; mais <
s « michets » sérieux faisant absolu- t
ent défaut, toutes ces « évaporée » ont
pris le chemin du grand théâtre où
les auraient dû rester, puisqu'elles y.
ai nt.  i r
x% importe, io* p u.to o . g^gii u i s
itt'e fugue, car nos « épinglées » ont dû, t
Leur grand étonnement (c'était élémen- 1 1

taire du reste), payer une seconde en-
trée; leur argent n'est pas toujours s
bien placé.

* *

Où allait done, jeudi, a dix heures di
matin, la belle Eugénie Sphinx? Cotte
heure matinale L'a vue, en breack, sur le
pont de la Guillotiôrrf, en compagnie de
joyeux compagnons, qui tous semblaient
avoir marié Vénus et Bacchus pendanl
que la lune, à la douce clarté (cliché dans
la « Jérusalem délivrée »), éclairait ail-
leurs des amours plus tendres et plus
idylliques. Momus avait été aussi de la
fête.

Eugénie Sphynx était en toilette de
ville du meilleur goût : nos compliments
à la belle.

*

La légendaire Lucie du Mont-Blanc et
son inséparable amie Louise étaient sans
contredit reines du bal au Casino, mais
reines^ lilliputiennes. Leurs costumes
ont été fort remarqués :' Imaginez- vous
Louise (plus petite' encore que la minus-
euh Lucie) dans un ample costume es-
pagnol rouge, et Lucie en maillot blanc
et taille -erte. Pas de commentaires,
n'est-ce pas?

On n'a pas vu le Monsieur de St-Clair.
Le pauvre homme était sans doute indisr
posé.

Jeanne la Hussarde, sous la conduite
désabonne, attendait son tour, mardi, a
la justice de paix du 8e arrondissement.
Nous ignorons quelle pouvait bien être
son affaire, celle-ci ayant été renvoyée, a
huitaine. Son costume bleu, sous son
manteau velours façonné, était des plus
« tseiig ». Pourquoi sa bonne n'avait-elle
pas passé chez sa blanchisseuse?

*
«.*

M. A un des boudinés qui fréquen-
tent assidûment la bras erfo de l'Est, et
pour qui les charmes de la gentille Fran-
chie grande sœur,nc sont passans valeur,
«ne lit plus la Bavarde, depuis qu'e'le
parle latin l » Quand on n'a jamais fré-
quenté que l'école primaire et qu'on en
est sorti après six ans, s .ns pouvoir obte-
nir son certificat d'étudesj on a au moins
le bon goût et la pudeur de se taire et de
ne pas poser pour le torse.

Nous préférons, ma foi ! que Francine
fréquente MM. les cuirassiers. Au moins,
ceux-ci, s'ils portent des corsets à leur
taille, portent aussi des galons à leux-s
manches, et ils ignorent ce que c'est que
des cuirs et des pataquès >

«* *
Jeanne Deveaux nous prie de faire son

panégyrique. C'est demander plus que
notre conscience ne peut accorder.Notre
confrère de Latour nous fait pourtant
l'apologie de ses charmes et nous assure
qu'elle mérité plus que notre indulgence:
notre intôrê f ! Nous n'en sommes pas
prodigue! N'importe! Victor Hugo est
le Maître. Il a dit :

« N'insultez pas une femme qui tombe. »

Nous, nous la plaignons J
»

Encore un peu, et Jeanne Perrin serait-
venue au ba! du Casino, en petit Sàint-
Jean. Les hélaires de l'Assmioir elles-
mêmes en étaient scandalisées.

*
**

La petite Anna de la Presse va bien^
sette hôbô, si douce en apparence qui
semblait comme la violette nous vouloir
ionher un léger parfum voilé par quel-
que discrète verdure, se lance mainte-
nant dans lés hauteurs de la bicherie.

Nous la trouvons à toutes les premiè-
res et dans des toilettes presque tapa-
geuses. Prenez garde, jeune Alsacienne,
Pie d'épines sur ce chemin de roses.

Vous allez f aiichir le Rubicon. .

m
Ht*

Nous avons cru que Léonic de Siint-
Vlatricon, partie pour Marseille, ne nous
reviendrait pas, Eh bien, cette biche éva-
norée est dans nos murs.

Nous. avons eu, le déplaisir de la voir
rendredi soir chez Befthood, dît elle
laillait un écarté en tête à tête avec
Marcelle Abel.

*
Kr*

La belle Catalane est-elle parvenue à
inflammor le cœur de ce beau cavalier
lu train pour lequel elle prodigue toutes
es grâces; nous les avons aperçus un
oir sortant ensemble de 1' « Assom-
ooir ». il est probable que ses prévenan-
ts auront porté leur fruit.

W

s a
Marie la Savoyarde* du café du Cirque,

. abandonné son brigadier du train de-
mis qu'il est à l'hôpital et cela pour con-
oler à de nouvelles amours avec un de
es collègues.

Il est probable que ce nouveau soupi-
ant ses a plus heureux que son prédéces-
eur et qu'il parviendra à apaiser les
ppétits par trop voraces de ce>te ch -.tr-
iante hébé.

i

Marie la Calac,o ;se fait des infidélités à
on nabab, on la rencontre souvent en
ompagnie d'un autre. Elle a quitté lo
ycée, cette brasserie où elle recevait la
isite de tant de collégiens.

Joséphine l'ex-iléb'é eL la Monnaie es*
mirée dans sa bonne ville de Lyon. On
i voit souvent dans cet établissement en
impagnte d'un jeune imberbe dont elle
;it l'éducation.

Camille Flamande fera toujours parler
elle. Un de ce- derniers soir,-, elle était
ia Nuée Bléûe en çfoprpàgaie d'un bou-
Dé avec qui ello sacrifiait à Bacchus,
rsque tout à coup la porte s'ouvrit et

un homme se dirigeant vers leur tabl
lui intima l'ordre de le suivre. C'était 1
mari de cette impure. .

Camille si turbulente ne se le fit pa
dire deux fois, je vous assure que c'es
un mouton lorsqu'elle n'a pas affaire au:
; ommeux. Il paraît quelepetitcretin qu
était en sa compagnie, voulut élever li
voix, mais le brave ouvrier sut lui impo
ser silence.

Qui donc osera encore se promené:
avec cette femme; s'il en est à qui la po
lice correctionnelle ne fasse pas peur, il
n'ont qu'à se présenter . Enfin nousvoili
donc débarrassés de cette vile créa-

' ture.

Emilie du Lycée ferait bien de nom
dire pourquoi elle porte toujours dei
cols à ruchers montant très haut. Voui
ne sauriez croire ce que cela fait bavar-
der les clients, belle Hébé !

* «

Marie- des-Chaises est dans la désola-
tion. De ses deux nababs, il ne lui ci
reste aucun. Mais aussi, pourquoi leui
parlez-vous de choses qui fâchent ?

*
*#

Mathilde Bellecour, ayant vu que
l'emprunt que son gomineux devait faire
n'avait pas eu le même succès que celui
des 850 millions, commence a lancer des
œillades assassines à ses amis ; elle es-
père bien qu'un, dans sa bande prendra
la succession.

« *

Alice, qu'on pourra bientôt appeler de
l'Est, tellement on est sûr de la trouver
lorsqu'on y va, pour se poser auprès des
petites amies, a pris une assez originale
méthode.

Comme on ne peut pas toujours jouer
aux cartes; pour tuer le temps, on parle
sur ceux qui entrent et sortent, — Oon-
nais-tu celui-là ? fait l'amie qui lui tient
compagnie, la sachant très au courant
des personnalités. Et xilice de rép mdre
invariablement lorsque le type a l'air
comme il faut : — Si je le connais ; inti-
mement, ma chère !

Seulement, qu'elle fasse attention de
ne pas le crier trop haut ; ce n'est pas à
tous que cela peut faire plaisir; il y en a
même qui pourraient s'en fâcher.

Les cocottes sans travail vont être
dans la jubilation ; je viens délire, en
traversant le passage de l'Argue, sur un
grand écriteau :

On demande ici des ouvrières en che-
mises.

Pour celles <iue cela pourrait intéres-
ser, c'est à droite, enabant rue delà Ré-
publique.

»

Lucy la Folle est bien impérieuse pour
sa bonne, et c'est d'un ton par trop vil
qu'elle donne ses ordres à cotte pauvre
fille. Vous oubliez, Madame, que si misé-
rable qu'est colle qui vous sert, vous lui
devez le respect que toute àme bien née
doit avoir pour un inférieur.

*
* *

L'heureux Berthouxa'toujours l'avan-
tage de posséder les grandes faveurs de
nos chiffonnées. La sortie du Casino et
de la Scala les y conduit en grand nom-
bre.

Nous y remarquons :
Jeanne Confort qui donne fort dans la

dame de pique.
Fonfm qui pérore et discute comme

au Palais.
Lucy la Folle, Lîenriette Chaillou, Mar-

celle Abel, Jenny Pomponnette, toutes
jasant sur l'article très bien tapé concer-
nant la fameuse patrouille.

Par Contre, la vieille garde reste fidèle
au café du Rhône. Ma mère m'attend,
Marie Mayor et Céline Montier etc., sous
la présidence de la belle Rosalie y vien-
nent chaque'spir, en grillant une sèches
discuter les affaires et les toilettes dru
jour.

* *

Jeanne la cuirassiêre ne ferait pas mal
de diminuer les nombreuses visites qu'elle
fait à certain numéro de la rue de l'Ar-
bhe-Sec et que nous ne désignons pas
par égard pour nos lectrices.

Si cette biche égarée continue cette
vie, il ne restera bientôt plus traces de
ces charmes légers qui firent un temps
les délices de nos petits défenseurs aux
iolmans bleu de ciel.

.«.

La brune Marcelle Abel est très in-
quiète et ne comprend pas pourquoi le
directeur du cirque Continental tient ses
étalons enfermés dans un box spécial.
D'est pour Obtenir ce renseignement bi-
garre qu'elle s'adressait l'autre soir à
ious les jockeys d'alentour. Que voifs
mt-ils répondu? Vous seriez bien aima-
nabledo nous le dire.

a»

* à

Fanny hébé du Télégraphe, est une
marinante seiveuse, nos compliments
iour sa grâce avenante et son laisser
iller captivant. Continuez ainsi douce
lymphe du book.

m

mm

P:iisa la Brunette de la brasserie de la
WÏierie, veut deidôment faire parler
Telle , cette Hébé se lance, nous suivons
es évolutions et dépeindronssasilhouette
lans un de nos prochains numéros ; (en
ittendant souhaitons à cette inconstante
in brillant succès, un riche nabab et
urtout une prompte guérison .
Pourriez vous nous dire Elisa. si le

hangement de climat est cause de vos
ouffrances oa si vous prenez froid dans
es courses nocturnes à la Guiilotière et
. Perrache.

*

Elisa de Lyonne et Henriette des Sai-
sons ne se quittent plus. 11 court pour-
tant sur le compte de la première cer-
tains propos qui ne feraient guère
honneur à cette biche et seraient de
nature à lui eulever ses amies. Nous en
reparlerons.

m

Marie Garance de la Monnaie annonce
à tous ses clients qu'elle n'ira plus
se promener à l'ombre des sapins. C'est
fini, bien fini. Le petit frisé en est bien
heureux,

**
Un de ces derniers soirs je dormais

tranquillement dans mon petit apparte-
ment de la rue des Archers, lorsque vers
les deux heures du matin, je fus réveillé
en sursaut par un bruit insolite. Vite, je
me précipite à la fenêtre en toilette de
nuit pour me rendre compte de ce qui
se passait et j'aperçois Joséphine, de la

i Brasserie Marseillaise, se disputant avec
son nabab. Dame police ét-iil, absente et
pourtant nos doux amoureux s'iniu! •
talent tout comme les héros d'Homère.
En dehors de mon alcôve, criait José-
phine, j entends conserver mon entière
indépendance : « Pui que tu es jaloux à
ce point, tout est rompu entre nous, et
pour te le prouver, aussitôt rentrée chez
moi, je déchirerai les tableaux dont tu
me fis cadeau il y a quelque temps..,.
— Non, ripostait son nabab, tu ne mettras
pas ton projet à exécution, sinon je
renseignerai ta famille sur la vie que tu
mènes ici, et alors — ». Le froid me
glaçant les épaules, je regagnais mon lit
laissant nos amoureux se débrouiller au
clair de la luae.

Céliue.Bonhom'ijequitfe(l,é(itij'tivemi;nt
sacoche et lablicr blanc. S'il faut ajouter
foi à certaines indiscrétions, cette belle
aurait l'intention de s'engager dans ,1e
bataillon des enfants de Molière. Aussi,
est-ce dans ce but qu'elle vient de prendre
son vol vers les rivages glacés du !ae
Léman. Notre hébé espère, dit-on, entrer
comme figurante soit au théâtre, soit a
l'Eclea-Concert de Genève. Puisse votre
espérance ne pas être déçue.

»

Le célèbre Quatuor Toulousain avait
attiré un grand nombre de nos chiffoUr
nées, mercredi soir, au Casino. Nous y
avons remarqué : Lqcy la Folle, Jenny
Pomponette de Merluchon, Jeanne Per-
rin, Ma Mèri' M'attends, Jeanne Confort,
Joséphine la .Plantureuse, Marie Mayor,
Lucy Maïa, Clémentine Sardine..., etc.

Nous demandons des correspon-
dants dans toutes les villes de Franc ;
e< de l'étranger, sans oublier les sta-
tions 'hivernales. Nous remettons â
chacun une carte donnant droit d'ou-
trée dans les théâtres, concerts, casi-
nos, Mlles, etc. .

Toutes les correspondances doivent
être adressées à Mme L. d'Asco, 60,
tauboîirff S^int-Martin, Paris.

— » "" .'—i*

Saîwt-'StîesMie.— Grande nouvelle, J?anne
Dragon a retrouvé sa montre, dans quel état,
grand Dieu !... Aplatie, bossuée, à la pi ce des
bril!n.ot3 qui ornaient ca bijou des tr.ms in-
formes; et ci ire que cette charmante femme
ac-nsait une de ses amies de la lui avoir vo-
lée, cette susdite montre! Oh! quels senti-
ments généreux voir? animant, belle Jeanne,
co-Time c'est noble de votre part... de juger
ainsi celles que vous nommez vos amies!. ,.
Je sais persuadé que cette circonstance va
vous attirer du couples sympathies de tout le
clan féminin que vou< hantez: seulement
prenez; garde au vitriol, il redevient, de. sai-
son .

-* Que disait, doue encore, l'autre soir, cotte
ex -pensionnaire des filles de charité de Clcr-
mont? cette Messalino illustra appelée Cler-
niont -Tonnerre... que sa réputation était
aussi intacte, que sa conduite était aasûi di-
gne c|Ua toutes ces vierges folle? qui brftlen't .
leur encens sur l'autel de la folie... Je con-
tiens avec elle qu'a peu d'exception près, ces
aimables bacchantes se valent; mais il est
cependant des nuances fortement accusées
dans leur vie privée, il en est, et pour la
p'ùpart, qui ont la pudeur de leur situation,
tandis qfle cette femme, dite Clermont-Ton-
nerre, étale aU grand jour avec le honteux
cynisme son commerce* dont les transactions
aux plus vils pnx s'opèrent à toute heure, du
lever ait doucher do son alcôve, au trottoir...
voir même dans les couloirs de l'Eden... Jus-
qu'où ira t-elle? la colline de Fourvières n'est
pas très éloignée d'ici, qu'elle.y songe.

— azou, cette frileuse Zizon, ne veut plus
retourner à Clermont, on le comprend sans
peine* il fait si froid dans ce pays, et puis les
auvergnats ne sont pas hospitaliers, tandis que
clies nous l'on s'amuse, l'on frappe à une port n
il s'en ouvrent plusieurs, et toutes grandes,
à votre aspect, charmante enfant, vous êtes
si mignonne.... Mais que va dire votre condi-
tionnel? Prenez garde, l'absence est le plus
grand des maux!... pas pour vous, cruelle !

La grosse Pinchonnette revient de l'Eden,
nous avons le plaisir, chaque soir, de consta-
ter sa gai té, m grâce et son entrain à absor-
ber de nombreux bocks. Nos amitiés à cette
aimable Pinchonnette.

— La belle Anna du Café Neuf a mis un
frein à ses désespoirs... elle est on train de se
consoler dans les bras d'un nabab, jeune, beau
st. de bonne marque ! nos très sincères félici-
tations, charmante,

— Jeanne la Cicatrisée est bien malade...
idiagrins d'amour! ! ! nous qui la croyions in-
sensible, consolez-vous la belle, il vous re-
viendra le pigeon avec une aile de cassée;
n:iia peu vous impiirtu, pourvu qu'il lui reste
les plumes.

— Nous avons aperçu mercredi, â l'Eden,
nour ia première fois la suave Amélina, nos
îompliments à cette belle pour le bon goût
lo t,es toilettes.

— La grande Francine dite la bleue, ex-
ïerveuse à Mulhouse, est toujours à la recher-
îhed'un protecteur chic, fissent donc si rares
i St-Etiomiie; c'est navrant pour elle, saroba
sieue est bien ué-i, on d.vrait ouvrir une
souscription pour lui venouveller une gauio-
L'obe.. .,,

•— On prêle à la blonde Péroline, ex-cou- ;
feuse, rue d'Annonay, le projet de &'enrol.er
dans l'armée des volontaires pour le Tonkm,

à titre de cantinière, c'est sérieux, parait-il,
puisque nette balle vient de commander un
superbe costume chez sa couturière, le ton-
neau traditionnel sera envoyé de Lyon, par
un des fournisseur de l'arnlee. Félicitons cette
belle de son patriotisme, à moins cependant,
que ce ne soitqu'une fantaisie de carnaval....
pourtant, il n'est bruit que de ce fameux pro-
jet au eafô Jaoob ou Péroline tient audieuce
tous les jours. ,.

— Le 5° grand bal donné à l'Eden, samedi
dernier a été cette fois ci encore plus bril-
lant que d'habitude, nos plus chic* clonu-nion-
daines s'y étaient toutes données rendez-vous;
nous citerons : la charmante Alice la Grêlée
(pour la dernière fois) en costumi satin bleu,
la Mignonne Marie P., costume satin, cou-
leur café au lait d'un très chic effet ; la belle
Pinchonnette; Elisa Boule-Dogue, ia ehar*
manto Marthe ; la suave Amélina ; la blonde
Maria du Café Neuf, etc., puis venait en se-
coude ligne: Pauline, Jeanne Dragou, Anaïs,
Lucie, Léonie, la grande Alice, la petite Au-
nette, la petite Tata, etc., comme travestis-
sements beaucoup de pierrots, nous avons
surtout admiré uu jeune homme en gom-
moux ; le pantalon, le gilet, le paletot et le-
chupeau était en flanelle b'/anene et noire, le
grand col traditionnel, enfin le tout était d'un
mcvoilleux effet. Le succès est tonjnni'K I/-
même dans ces b.tls. — Un Célibataire,

Eden-Conceri ! Succès ! succès : pour l'.in ••
blissement, la directions rempli ses CIOS.V.OÎ
d'or, et les artistes do leur cOtéforr, u:u atn -
pie moisson de bravos et rappels. Le «ne. i
remporte par Mlle Juliette Perrin L-s |)reinh.-r,s
jours, ne fout qu'accroître de plus en plus, il
est vrai que cette charmante nébuleusu a uu
joli répertoire et le luxe éblouissant île sas
toilettes ost tout à fait surprenant, en viLe
comme à la scène, Mlle d'errin s'habille à i.i
perfection, ce dont nous la.félicitons MM. èiali
et Claudius sont deux comiques.,. qu'il ser.; t
bon d'ontendre durant plusieurs mois ou îij
se lasserait pas. Mme Rosa Katy a terminé
samoli dernier de nombreux bouquets et
couronnes lui ont prouvé qu'elle était aiun:^
des Stêphanois, Mme Sarrazin qui va non»
quitter pour Lyon, obtient également un
succès très gr.ind.

L'\\%\n\t$ prestiyilaleur M. Fessa, qui exécute
tousses tours à la perfections se voit récom-
pensé par de chaleureux ot nombreux rappels,
il an est de même du ballet Casanobas, dout
ÏQ succès est loin de diminuer.

Les Rena'ds du cirque Rancy, ont débuté
luudi, devant une salle d..-s mieux garni es,ces
artistes de talent sont trop connus pour que
nous nous obstenions de féliciter la direction
do cet engagement, letu-3 excentricités leur
oa't valu un succès saris procèdent. Mfe tiué-
rsn qui a débuté la même soir a été très ap-
plaudie.

Ajoutons^ tout cela un'orc'iestre excellent
très bien dirigé, par M. de Bligny et nos lec-
teurs seront de notre avis ; c'est qu'avise une
troupe aussi bien constituée, il n'y à la, rien
d'étonnant à ce que M. Bounardel continue a
voir sa salle remplie chaque jour.

En dernier lieu annonçons pour le 24 cou-
rant, les débuts de Mfie Âcliard chanteuse à
diction. — Un Célibataire.

Chalon-sur-Saône. — Nous avons pro-
mis à nos lecteurs de leur faire connaître 1-
noiribre de marques qui existe dans 1 -corria
dor connu par Mlles Annette et Angèle de le
Prairie. Voici le chiffre, après pointage exact.
— 32 1/2, la demie compte pour une opération
manquée !

— Miles Adèle, Florentine etNana sont ma-
lades, la cause de leur maladie est d'avoir vu
)»urs noois-sur-ia « Bavarde » Faudrait-il
pour les guérir leur envoyer des acrostiches
semblables à cajui que nous allons mentionner
éi-iiessous et qui est dédié àÀ'dèle:

g isset mourant d'amour pour ia gentille Adèle
-- magma tout, tout pour tirer des chants d'elle
m û couia, roucoula, puis dans ses vers mit celle
œ ans qui son cœur mourait, mais le mal est

[qu'Adèle
K st sans cœur. Et l'amour, oui l'amour a rit

[d'elle.
>-3 ouchc ta harpe, Misset, afin qu'on cite Adèle.

Maintenant, si vous n'êtes pas cootrnte de,
la reproduction de cet. autographe, nous eu
possédons d'autres plus épatants, et nous nous
ferons un plaisir d« les insérer. Ceux-là vous
donnerait peut-être une plus grande satis-
faction ?

— Madeleine no pourrail-tu pas trouver
d'autres lieux do rendez-vous 't- Cela est très
inconvenant. Une recommandation : prière
de ne pis. continuer ces prises de corps, à la
sortie du théâtre, anse ton potit frisé.

— Marie Taboulot, (da la patrie), a da su-
orbes sabots ; veuillez croire qu'ils ne lui
joutent pas cher; il ne loi manque plus qa'uity
narckan i de chaussons. Une fois celui-ci
fc oavôj elle pourra sans crjinte braver les
rigueurs de l'hiver !

•— Marie Riolet a fêté joyeusement la pria*
m possession do ses appartements. Etaient in-
idtée à pendre la crémaillère: Marguerite l'u-
ïôtet Tige de botto. Le Champagne a coulé a"
çraiuls flots, et les gâteaux les plus fins étaient.
lisposés avec un goût artistique surdos eou-
ws d'émail.

Puisse cette vie se prolongei" oncore loug-
einps ! Mais nous croyons, â juste raison, que-,
a bourse' de Tige de botte doit commencer a,
s'épuiser.

Concert d'hiver. — Nous croyons devoir'
adresser nos félicitations à, M. Oamillp, direc-
.aur du canno d'hiver, pour la bonne compo
lition de la troupe actuelle.

Mlle'Luigi est vraiment digue d'élogo, elle
loulève, chaque soir, les applaudissements de.
ous les véritables amateurs du genre corne-
m.
fuand à Mlles Maria et Alice Morisou, leur

•éji-erfoire est des plus Complot; et joignant
ides voix mélodieuses, une diction parraifo.

M. Lôopold serait un excellent baryton, s'il
ittaquaitavec plui dejustesso, ot s'il êtudhil
in peu le geste.

Nous adressons nos vœux au directeur pour
u'il nous conserve encore quelque temp-. M.
'ereze comique grime, qui mérite! une juste
pprêciation delà par 1 des spectateurs.
L'administration nous prévient que bétta

emaine il y aura deux débuts, Mlle Lor*
loréna, romancière, et Mlle Belr, comique
xcentrique, deux artistes des coneorï.s de
lordeaux et de différentes grandes villes.
•uis, pour samedi 23 courant, début de M.
.rmand Florin, comique excentrique des Fo-
ies-Bergère et des principaux concerts d9
'aris.
Signora Berlando, les correspondants de la
Bavarde » ont la satisfaction de vous averti r
u'ils vont faire prochainement une excursion
m voiture) àNavilly. Si vous désirez profiter
o l'occasion, ils se feront un plaisir do vous,
ondnire auprès de celui à qui votfs I'MU--
roire que vous ne portez sous votre perruque
jui ne vous appartient pas)que32pr;.ntea.p-- ;
lors que vous en avez 45 ! !
Vous ne feriez pas mal de modérer les cuites

yrarnidales que vous ne cessez de pr ndre,
epuis le premier de l'an jusqu'à la St-Syl-
estre, et de vous gargariser la bouche avec
uelqueseaux parfumées, à saule fin de faire
isparaître cette odeur nauséabonde qui se
egage de votre boîte à gourma.tdise, car lus
orrespondants de la susdite ne tiouiis-;
être asphyxiés pendant loar oxcursioa.

MouMnSi. •— La brune Mario L... est jugés
lie le réclame partout, un louis c'est le brix
e ses sourires; un jeune artilleur, ami do la
elle, nous le déclare.
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Depuis le jour où le protecteur Se Louise
Ramoneuse trouva un galant caché sous le
lit, on voit moins • cette chère petite. A ce
propos, pourquoi toujours le volet gauche
fermé et le droit ouvert ? Très commode le
signal, mais changez en quelquefois.

Enfin, avant de terminer un bon conseil :
Prenez garde, on a pardonné la première
fois, mais la seconde fera-t-on de môme?

Bibi, l'enfant de l'amour, avait donné, le
1«" janvier, donze cachets de bains à Jeanne
Pigneuse qui les a revendu à son boulanger.
C'est grand dommage, Mademoiselle, car vous
êtes d'une saleté repoussante : bottines, bas,
robe, chemise, teut est déchiré chez vous.

Quelle dèche !!!... Personne ne veut de
vous et Thérèsa est forcée de vous nourir.
Allons, du courage, du savon et de l'eau.

Maria Corgniolon a pour amis un vieillard
débauché et quelques jeunes lycéens. Quelle
occupation, grand Dieu, quelle occupa-
tion!!!...

Guiguite, grosse jusqu'aux dents, part d'ici
pour f.L-D. de Délivrance.

Thérèse, aussi sale et aussi laide, travaille
en «diable pour dresser sa sœur. Gare ia police,
gamine.

La vieille Anna se fait toujours entretenir
par la petite épicière.

La belle boulangère, retour de prison, loge
sur un de nos boulevards.

O Zezette que vous êtes laide.
Nous aVons vu l'autre jour Awiette Métai-

rie sortant de l'hospitalière maison de maman
Chartre. Belle enfant, vous êtes donc tou-
jours abordable.

Clarisse va un peu mieux.
Pauline a eu une attaque et ne parle plus

qu'avec difficulté. Pourquoi avoir aussi abu-
sé, gourmande va !

Tout le monde étant rentré de la campa-
gne, Louise travaille en diable, — Zizi-
Pampan.

Bïontluçoit. — Demi-monde.— On nous
affirme que Jeanne la blonde serait rentré»
dans le giron maternel. Qu'y a-t-il de vrai?

Un conseil à Mme B... — Le commerce que
vous faites de voire fille tombe sous le coup
de la loi pénale; méfiez-vous de dame Justice,
qui pourrait bien fourrer le nez dans vos pe-
tites affaires.

Spécialité de plumes et plumets jaunes :
s'adresser Grand'Rue, n° ••, — César deThn-
riès.

AXontlttÇOtt . — Dame police so décide tea%
de mainu à débarrasser le trottoir des phy-
loxèreuse qui l'infestent; dernièrement elle
arrêtait M. T., une vadrouilleuâe de la plus
belle eau. A quand la suite de la série?

Une infecte vadrouille, rangée maintenant
dans la vieille garde, et que la cruelle dèche
étreint de plus en plus, dit qu'elle défigurera
les correspondants de « la Bavarde » s'ils
parlent d'elle ; eette hétaïre serait contente si
nous, lui faisions de la réclame en la nom-
mant; nous ne le ferons pas, craignant salir
notre plume. — Miss Taire.

Montlxaçon. — Maria n'a pas tenu compte
des conseils que nous lui avons donné dans
notre dernière correspondance ; nous l'avions
crue partie pour E vaux, mais elle n'a pas
tardé à -revenir, et maintenant plus que ja-
mais elle tâche de séduire les paisibles jeunes
gens de notre ville qui ne se laissent pas ar-
rêter par les propositions de cette guenon.
Elle entraîne avec elle plusieurs de ses char-
mantes amies, et si l'ex-modiste qu'elle com-
promet continue à se promener Ae soir avec
(-.lie, nous parlerons sur son compte dans no-
tre prochain article. Cette dernière est si gen-
tille qne nous hésitms aujourd'hui à jaser sur
elle. Mais qu'elle prenne garde. Donc adorable
Françoise et suaves hôbôs du quartier de la
Gironde, rompez avec cette Nana, qui ne peut
que vous faire du tort. Que faisiez-veus à
propos samedi dernier sur le route de Paris ;
qu'attendez-vous? Je suis indulgent encore
aujourd'hui, mais gare â vous désormais. —

Pro^per.

MonlJuçon, Aleazar. — La troupe de cet
établissement est aujourd'hui au grand com-
plet. Eugénie, née sur les bords de la Garonne,
est une charmante artiste, pleine d'entrain et
de goût ; au point de vue plastique, on ne peut
trouver mieux.

Les costumes de Mlle X"* ressemblent à sa
figure : ils sont beaucoup trop fanés et exha-
lent un souvenir de bouge.

Marie Giraud, rétablie de son malaise de
quelques jours a beaucoup de succès. Je vous
prie, chère belle, d'être plus prudente â l'ave-
nir; tout le monde pourrait en effet n'être pas
aussi discret que moi par amitié pour
ITosus ot pour votre ami, je me tais, mais ne
prêtez plos aux bavardages. A signaler deux
ou troisdôbuts que jo ne puis encoroj uger.

J'ai réservé, comme les gourmands réser-
vent une friandise pour la bonne bouche,
Mlle Léonie. Cette artiste dont on vous a déjà
parlé ici, possède un répertoire délicat et un
sentiment que j'ai rarement trouvé sur des
scènes plus importantes. Sa voix sympathique
va au cœur et on se sent porté d'un irrésisti-
ble élan vers cette créature, frêle et souffre-
teuse, qni semble avtdr à peine le souffle né-
cessaire à la vie. "Vous avez, Mademoiselle,
fait battre bien des cœurs ; rappelaz-vous que
les soupirs les plus timides sont les plus ar-
dents et peut-être les plus sincères.

Le comique M. Pencet obtient quelques ap-
plaudissements : nous ne pouvons cependant
prendre cet (artiste?) au sérieux.

M. Royer, comique danseur a beaucoup
d'entrain; ses danses sont généralement bon-
nes, la bourrée exceptée. — César do Thgriès

CIsrmont-Ferrand. •** Le Casino des
Variétés possède en ce moment la troupe" la
plus Complète qui ait passé jusqu'à ce jour à
Clermont.

Nous commencerons par citer comme étant
la plus ancienne Mlle Dardelle, notre joyeuse
comique excentrique, qui a tous les soirs un
très grand succès dans ses chansonnettes si
variées de la Contrebasse, En Croquant des
pommes, Tsimoé, etc., etc. Après viennent
Mlle Perine, la toute mignonne vadrouille au
chapeau . auvergnat dont tout le monde a
connaissance; Mlle Martha, à laquelle nous
ne saurions trop recommander d'avoir un
peu plus de geste; Crucelly Lamarck et Hé-
bert, une ancienne pensionnaire de l'Alcazar,
puis MM. Gérard et Mounery, les deux comi-
ques par excellence dont les nombreux habi-
tués du Casino ont pu apprécier los talents.

Et ouiin, pour terminer, nous réservons
l'honneur de la soiréo aux doux frères Houel,
les deux jeunes acrobates auxquels le public
na ménage pas les bravos.

Rien à signaler dans le demi-monde des
brasseries. Tout est morne et silencieux.
Don Basile.

Nous demandons des correspondants
mondains à Clermont.

Riom. — Bébé, depuis qu'elle a quitté le
couvent étiqueté n." 32, pour entrer dans un
autre qui lui est, paraît-il, beaucoup plus fa-
vorable, puisque dans ce dernier elle n'est
point cloîtrée, va quelquefois respirer l'air
pur des douces brises du soir sur le boulevard
et il faut croire que cela lui plaît à merveille'
car on l'entend toujours entonner quelque'
chanson nouvelle, et hier soir encore, elle ré-
pétait ce refrain :

Que l'on est bête lorsqu'on est amoureux

Nous ne pouvons que féliciter cette ado-*
rable sous-abbesse (tel est son grade dans
J'ordro duquel elle vient de revêtir le voile)
qui n'en a pas moins conservé le nombre de

ses adorateUi*fi, parmi lesquels nous avons pu
remarquer : un cordonnier de Commentry,
qui est assez ingrat, paraît-il, pour ne pas lui
rendre toutes les visites qu'elle désire; un
garçon de café qui a quitté la culotte rouge
tout récemment, pour s'en aller à Paris, et un
voyageur de commerça de Clermont, qui,
moins insouciant que les autres, se trouve sou-
vent de passage a Riom.

A propos da ce dernier, lorsqu'il viendra lui
réclamer son épingle de cravate, que lui ré-
pondra-t-elle ? L'enverra-t-elle chez sa tante
ou lui dira-t-elle qu'elle l'a envoyée à son .
père pour s'acheter des pantalons? — Un
Pioupiou.

Alice, cette belle SUphanoise, manifeste
l'intention de quitter l'Auvergne pour s'en
aller à Paris, soi-disant qu'elle pourra, dit-
eîle, revoir son sergent du 38° qu'elle a connu
pendant son stage à St-Etienne.

Mais, au moins, belle enfant, ne partez pas
sans faire vos adieux â votre Marseillais. —
Un Pioupiou.

Valence.— Vous avez bîenfvoulu insérer
dans votre aimable journal lespensôes que je
vous avaisémises, c'est ce qui m'encourage au-
jourd'hui à venir vous prier de vouloir bien
faire la critique sur Une femine déjà assez âgée,
qui il y à quelques t-mps habitait Roman, et
qui, criblée do dettes a été obligée de venir
se réfugier à Valence pour chercher pratique,
et cela pour échapper aux cris de ses créan-
ciers.

Cette vieille mondaine qui cherche encore à
faire des caprices, mais c'est trop tard, vous
me comprenez, ne réussit à faire des affaires
que eheiz les amoureux de 4- ordre, car son
temps est passé, elle s'appe le Pauline do Ro-
man que vous pouvez appeler P... tout court Si
vous le jugez convenable. — Un chasseur*

Salon. — Nous prions nos lecteurs dé
nous adresser des correspondanées.

Nous n'avons pas encore parlé de la belle
B... Nous savons que c'est une lemme fort
lesta et très intelligente. Tous les soirs on
peut la voir à huit heures, dans la rue Saint-
Laurent, avec son droguiste.

Thérèse aime les zouaves, ce n'est pas un
défaut, mais on se plaint vivement des séduc-
tions qu'ils exercent sur toutes nos biches.
Ces satanés zouaves n? connaissent pas
d'obstacles, aucune forteresse ne leur ré-
siste.

Les maris vont signer une pétition pour
que le dépôt des zouaves soit transféiê
ailleurs.

Lucie va souvent vers la gare, cela pourrait
bien tourner mal. Est-ce que là aussi il y a
des don Juan. — Lastuai.

MARSEILLE
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LIBRAIRIE DES BONS FEUILLETONS

50. RUE DE LA DARSE.

LES BALS

Jamais, depuis le commencement du gai
carnaval, il n'y avait eu tant de bals que sa-
medi dernier. Les étudiants au Grand-Théâ-
tre, l'Alcazar, le Palais-de-Cristal, Cercle Mus-
set, les cercles et les sociétés, enfin de partout
où il y avait une salle où un certain groupe
d'amis put se réunir pour se livrer aux plai-
sirs de la danse, il y avait une soirée dan-
sante et, chose étonnants, foule nombreuse
dans chaque bal. Aussi, la nuit de samedi à
dimanche, nos rues présentaient un coup
d'œil vraiment pittoresque. C'était un specta-
cle vraiment curieux que celui de tous ces
couples, dans des costames riches et origi-
naux, allant et venant sans cesse sur l'as-
phalte de nos trottoirs, échangeant de joyeux
quolibets et le sourire sur les lèvr»^ "Mals
revenons à nos bals et proc^ung par ordpe .

Aleazar. — M^lj;- le bal des étudiants, il
y avr.lt, une grande animation à la soirée de
la coquette salle Mauresque; et il nous a été
permis de remarquer au milieu des nombreux
danseurs, de charmants minois et de coquets
travestissements. C'est bien là, à l'Alcazar, le
bal du high-life, comme le porte l'affiche de
cet établissement. C'est par la sympathique
et gracieuse Paula Brôbion que ûoUs débute
rons. Cette charmante artiste avait un ravis-
sant costume de pierrot avec boutons bleus.
A noter aussi sa perruque bloude qui enca-
drait très bien sa jolie mine éveillée. Mlle
Guerra, premier sujet de la pantomime, avait
une élégante toilette de ville noire que cette
sympathique artiste portait , avec . Beaucoup
de grâce. En toilette blanche était Mlle Claire.
N'allons pas Oublier Mme Bousquet qui, CÎ
soir, portait avec beaucoup de chic un élégant
costume d'Arlequine.

La charmante chanteuse, Mlle Vallin,
s'était transformée en jolie cantinière. — Sa
collègue, Mlle Dartois, avait une tofette de
ville noire très distinguée. — Aperça dans une
des loges du tond de l'Alcazar une de nos
dames dU grand monde, une adorable com-
tesse, dont nous voulons bien taire le nom,
qui portait avec beaucoup de crânerle un
coquet costume de paysanne. Costume simple
mais qui allait dans là perfection à cette
dame* Signalons encore Mme Henriot, très
remarquée avec son corsage, bleu qui seyait
très bien à sa taille, et avec sa jupe courte
d'une jolie couleur rose!— M. Nicot, lui
s'était transformé en bébé pourvu d'une...
barbe. ~ A noter-, une polichinelle, xin&.fvlie
aux formes plastiques... dont nous tairons le
nom, un graiid turc, un costume emballage,
un Mphonse et un torréador. Pour la bonne
bouche, hein, sommes-nous gourmands à la
4 Bavarde »? J'ai gardé la charmante May an
qui, dans un riche costume d'odalisque dessl.-.
nant d'uue manière très provocante ses appâts
pleins de charmes, a obtenu un magnifique
succès. Nous la félicitons sincèrement pour
ce riche et original costume. Nous terminerons
en parlant de deux de nos demi-mondaines.
La suave Emma de Narbonne, une de nos
psehtttteuses les plus huppées est venue mon-
trer sa jolie mine mutine aux nombreux dan-
seurs de l'Aleamr-. Elle avait une toilette de
soirée très distinguée avec un corsage large-
ment ôchancré permettant de lorgner des
choses... adorables. Son amie, Mathilded'An-
theron, était en paysanne dans une position...
intéressante! cochon d'amour, va! En somme,
succès complet et nous n'achèverons pas sans
dire deux mots de M . AMony Làmotte et de
son orchestre qui ont été vivement applaudis.

Palais de Cristal. — Salle comble !. . Beau-
coup de danseuses et, surtout, de charmantes
danseuses dans de ravissants costumes que
nous allons essayer de passer en revue, Au-
paravent, nous noterons le grand succès ob-
tenu par l'entrée de Vulcain porté en triom-
phe et suivi de toute la troupe de l'établisse-
ment dans de jolis - et coquets travestis et,
enfin, le volcan de feu faisant éruption au
milieu même de la salle.

Maintenant, aux toilettes ; comme toujours
la plastique Nelsonne a été vivement remar-
quée, d'abord en toilette de soirée rose avec
fleurs brodées; ensuite, en collant couleur
chair dessinant ses formes académiques. Mlle
Josepha, elle aussi, a deux costumes; le pre-
mier était une superbe et élégante toilette
jaune paille en satin avec une longue queue à
sa robe, le second était un costuma rose lar-
gement échanerô. Jeanne Lorgnon était en

pékin ! La plastique Charlotte avait un cos-
tume aussi original qu'élégant t Chapeau rouge
crânement Jportê ; toilette blanche dessinant
très bien sa jolie taille. Nos félicitations à
cette sympathique ballerine. Rose Pipper-
mint qui, un moment avant avait été aperçue
à la Taverne, avait une excellente toilette de
ville noire, costume sérieux, mais distingué.
Parlerons-nous de la superbe et plantureuse
Arlèse qui soulevait sur son passage des mar-
ques d'approbation pour la façon dont elle
portait le costume de Mireille? Oui, nous di-
rons qu'elle a été la reine de la fête, mais
nous ne pousserons pas l'indiscrétion jusqu'à
dire son nom. Henriette des Ardennes avait
un corsage grenat et une jupe blanche. Môme
toilette pour sa sœur Anna Mes Bottes. En

* domino rose était Gabrielle la Marseillaise et
aussi en toilette rose Mêlanie la Brune. M.
Hervier était en polichinelle et a obtenu un
grand succès. A noter encore, les deux amies
Mathilde d'Autherou et Emmx de Narbonne
qui sont venues se montrer au bal du Cristal.
Pour torm-ner, nous signalerons une jeune et
mignonne aixoise avec un corsage bleu très
décolleté, petite jupe très courte de façon à
montrer deux jambes assez bien dessinées.
Succès complet pour Trane et son puissant
ôrchëgti'e.

Grand Théâtre. — Le bal des Etudiants
a obtenu un colossal succès, et certes les
malades de nos hôpitaux, n'auront pas lieu
de se plaindre de cette magnifique fôte de
charité. Nous ne parlerons pas de la décora-
tion dé l'entiéë du théâtre et de l'intérieur de
la salle qui était parfaite. — Pressés par
l'heure du courriel'; nous ne nous attarderons
pas non plus à décrire dans ses moindres' dé-
tails eette magniflqtié soirée. — rfoiis dirons
seulement qu'une foule nombreuse, gaie, fo-
lâtre et dans de riches costumes se pressait
dans là salle Beauveau, qui présentait un
coup d'œil lo plus ravissant. — Les loges
étaient bondées. — Les premières et le par-
terre envahis par un nombre incalculable de
danseurs dans de jolis costumes, parmi les-
quels nous avons remarqué : Un scaphandre !
Un original facteur de Barbizon ! Un gorille !
Une adorable cantinière ! tin riche domino
rose ! Un autre bleu de ciel ! Un autre, en-
core, jaune paille ! Un habit rouge ! Une pa-
pillotte qui ne demandait qu'à être croquée !
Une grenouille ! Un indien réussi ! Et, parmi
nbs demi -mondaines : Jeanne la Brune; Gire-
belly ; Po-Pau!e ; Ida ; Marie Cavaillon ; la
petite Jeanne sœur de Po-Paule; Fernande
Ruolz ; Francine et enfin Mayau, de l'Alcazar
en odalisque. Le succès de cette soirée a été
pour le défilé des costumes, à une heure du
matin, musique militaire au centre, faisant
plusieurs fois le tour de la salle. En somme,
magnifique soirée qui aidera à soulager dans
la plus grande mesure possible, les malades
de nos hôpitaux. La Bavarde remercie vive-
ment les étudiants en Médecine pour cett*
œuvre philantropique ! à l'année prochains !

Habit noir.

Cannes. — Jeudi dernier, devant une
salle comble a eu lieu la première représen-
tation de « Barbe-Bleue », le chef d'œuvre
d'Offenbach, pour les débuts de M. Miallet,
premier ténor d'opérettes.

Nous ne pouvons que féliciter Mi Martin;
l'intelligent directeur, pour l'excellente ac-
quisition qu'il a faite en engageant M. Miallet,
artiste digne d'éloges.

M. Miallet a enlevé son premier morceau :
« Ma première femme est morte » avec un
brio et une grâce sans pareils.

Très bien secondé dans son premier début
par Mlle Lucciani, première chanteuse, dont
les éloges ne sent plus à fair J.

M. Da?ogel, lequel faisait un roi Bobèche à
faire désopiler la rate ; Mlles LeVerrier, Bac-
carat et M. Noël, aîné, ont été très applaudis.

M. Miallet a Conquis de suite l'estime du
public qui ne lui a pas ménagé ses bravos et
ses applaudissements pendant toute la durée
de la représentation.
. si , Gomma on nous l'assure, Mme Théo, la
diva, idole des Parisiens, vient donner quel-
ques représentations sur notre scène. M. Mar-
tin pourra se vanter d'avoir possédé la meil-
leure troupe d'opérettes qui ait jamais passé
à noire théâtre. — Alif, pacha.
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NICE
Nice. — Le Courrier de Nice, de la semaine

dernière, ne nous eît point parvenu; grâce
aux employés de M. Cochery. Des mesures
ent été prises pour que pareil fait ne se re-
nouvelle plus.

Le succès-de la Bavarde grandit chaque se-
maine. Elle remercie vivement ses nombreux
lecteurs et ses séduisantes lectrices pour cette
marque d'intérêt qu'ils daignent lui porter.
C'est avec le plus grand plaisir qu'elle prie
tous ses aniiés de Nice, de recevoir avec ses
sincères remerciements, l'assurance qu'elle
feratout cs^ù'il lui sera possitùe de faire pour
continuer à rester dans leurs bonnes grâces.
— La « B.avarde; ».

érpànii Cirque de Nice.— Toujours af-
fluence dans la vaste arène de la nie Pasto-
relli pour voir les Schœffer, ces rois des acro-
bates, qui sont, sans contredit, la plus grande
attraction du jour. Les autres artistes de-ia'
troupe équestre, qui sont tous des artistes de
valeur; obtiennent également tous les soirs,
uri succès mérité. M. Àlêgria u^us promet
bientôt de nouveaux débuts. Demain diman-
che aura lieu le premier bal paré masqué,
après la représentation.

Concert du Palmier. — Succôs,toujours
du succès : Il no pourrait en être autrement
avec des sujets tels que ; Mi Modot, le char-
mant diseur et chanteur dés principaux Con-
certs de Paris. M. idadbreuil, lejëunecomique,
ainié du public, dont des chansonnettes sont
bissées tous les soirs. C'est un artiste d'avenir
à qui nous prédisons de honibreu* lauriers,
s'il continue a travailler et à se tenir à la
hauteur où il est arrivé. La direction a tout
intérêt à le garder le plus longtemps possible.
Mlle Conti, étonnante de brio, brûlo les plan-
ches par son entrnin, et se fait toujours lo
rappeler pour nous chanter « Vincent et la
Grosse Caisse. »

M. Bernard! et Mlle Blanche, doux dan-
seurs et chanteurs excentriques, obtiennent
tous lés soirs un SUccés légitime dans les
duos bouffes et dans la pantomime. Mlle Car-
minata, la charmante chanteuse espagnole,
qui nous fait entendre les chansous de son
pays avec accompagnement de castagnettes ;
la famille French, composée de quatre en-
fants, qui sont d'une force, comme vôlocipô-
distes, dont rien n'approche.

J'allais oublier M. Dufour, le comique
excentriqre des concerts de Paris, qui a dé-
buté mardi, et qui a obtenu un grand succès
avec ses créations.

Mlle Lûcia etM. Daignan (Louis), etc., com-
plètent agréablement la troupe des sympathi-
ques directeurs, MM. Stefani st Clarel, qui ne
cessent de consacrer tous leurs efforts a ren-
dre leurs soirées de plus en plus attrayantes.

On voit, par ce compte rendu, très succinct,-
que le concert du Palmier n'est pas un « beu-
glant », comme veut bien l'insinuer certain
correspondant du « Bavard », M. Vat. H.
Cheval.

Personne ne vous croira, cher confrère.

Ballon Godard. — Les ascensions du
ballon captif ont repris jeudi dernier. A cha-
que ascension, et elles étaient répétées plu-
sieurs fois par jour, la nacelle était littérale-
ment prise d'assaut, ot il a fallu toute la
complaisance et l'aménité de M. Godard pour
ne mécontenter personne. Bientôt aura lieu
une ascension libre. Avis aux amateurs qui
n'aiment pas les émotions.

Echos ' mondains. — Mardi dernier,
Lola, la Catalane, que nous avions nommée
par erreur dans une de nos dernières chroni-
ques la baronne Marthe, a trimbalé, de 2 heu-
res à 0 heures, son squelette dans le sapin
212, en compagnie de Berthe de Foucques,
son amie. Nous prions cetie dernière de ne
pas abuser do la particule, dont elle s'est affu-
blée, pour nous la faire à la pose, et de ne
point faire .un si grand abus de la poudre de
riz.

Augusta la Bavarde, malgré ses nombreux
déboires, persiste à rester parmi nous. Elle a
résolu de ne plus retourner au couvent de
Laure, à Marseille, où elle faisait ses escapa-
des. Elle est au mieux, depuis quelque temps,
avec le contre-maître d'un des principaux
cafés de Nice. Si nous avons un conseil à lui
donner, c'est de nous défaire de sa personne,
et le plus vite possible.

A propos de Lola la Catalane, elle va, pa-
rait-il, partir dans deux mois pour l'Amô'i-
qnd, ou pour Londres ; elle n'en sait encera
rien au ju-4e. Elle attend, la chère enfant,
qu'on veuille bien lui faire une réponse au
sujet d'un engagement qu'elle aurait con-
tracté pour un des théâtres du Nouveau-

Monde.
Et votre petit comte italien ! 11 y a du

froid, je crois, OU plutôt séparation de corps,
d'après ce que j'ai entendu dire. J« sais que
vous n'irez pas au devant de lui. Vous avez
dit âù «Bar», mercredi, â une heure du ma-
tin, à un monsiefir ventrU; ayântla croix- du
Medjidié pendueàsaboutonnlere(quel est donc
ce plénipotentière ?) que vous aviez trop de
sang dans les veine» pour aller faire la moin-
dre ouverture <n vne|d'un rapprochement.

Un jeune homme vous a demandé fies nou-
velles de Matliilde la Marseillaise. Vous lui
avez promis de lui en donner. Je viens vous

{rafraîchir la mémoire. Je rencontre souve-t
Andréa la Gavotte; vadrouille de la plus belle
eau, qui aurait du rester à, Lyon, à continuer
à laver la vaisselle dans les Brasseries de la
Guillotiôre. Elle roule sa tête ratatinée de ta-
verne en taverne, et de Nice à Monte-Carlo,
où je crois qu'elle n'a guère de succès. Elle
raccroche ce qu'elle peut. Elle ferait bien de
payer les 3 fr, 50 qu'elle doit à certain mar-
chand de journaux qu'elle avait chargé de
commander des cartes de visite.

On m'assure qu'Amélia (vous savez bien,
celle qui à la pe ite Mareé, l'italienne au bé-
ret) a un caprica insensée pour un jeune co-
mique du Palmier. Aussi faut-il la voir tous
les soirs, assise au premier rang des fauteuils.
Elle n'y voit plus lorsqu'il paraît en scène ;
jeudi son émotion était si forte, qu'elle est
tombée en syncope, la malheureuse. Grâce
aux soins empressés qu'on lui a prodigués,
elle est revenue à elle quelques instant après
Heurevsement que peu de personnes s'en sont
aperçues,

Malgré les supplications, los prières les lar-
mes et des propositions très-brillantes, rien
n'a fait sur le cœur de pierre de Daubreuil. Il
aimerait mieux la petit <, je le conçois, et moi
aussi ; Allons Amôlia ne perdez pas patience,
il finira bien tôt ou tard à se jeter dans vos
bra3. Pour un veinard, Daubreuil est un vei-
nard. La charmante Mélina Robert, aléas
Marie la lyonnaise est très souvent plongée
dans un fauteuil au Palmier. Pour une fille
qui se tient bien, et qui ne la fait pas à la
pose, comme beaucoup d'autre, c'est elle as-
surément;

Elle porte toujours des toilettes d'un très-
bon goût, je l'ai aperçue la semaine dernière
à la Gothique, entre 11 h. et minuit en com-
pagnie de cinq types qui m'avaient tous l'air
de sommeliers en permission de minuit. At-
tenp le vendredi avec impatience pour jeter
un coup d'o-.il sur la Bavarde. La grande per-
che Amélie que j'ai déjà signalée comme une
rouleuse du trottoir commence à venir à la
brasserie Centrale.

Lorsqu'un amateur s'est laissé soutirer qua-
rante sous (c'est le seul prii qu'elle puisse
demander, et, encore!) elle s'empresse de
prendre un fauteuil, pour se faire admirer,
Venez tant que vous voudrez, mais soyez polie
envers les geriS; Ne dites pas surtout que la
Bavarde est un sale journal . Vous ne vous
connaissez donc pas, triple vadrouille.

Comme l'espace va me manquer, je renvoie
à la semaine prochaine. Ce sera enrieux. Te-
nez-vous sur vos gardes, pendant le branle-
bas ducar;iaval, car tout sera i,otô reliqueu-
sement.

„ Je donnerai également la silhouette de la
fameuse Renée Duronçay. Au revoir et à veu-
dr di. Le Moustique.

PLUS DE DOUIE POSSIBLE
11 n'y a pas trois jours que nous avons ra-

conté ici une guérison remarquable, obtenue
par les Pilules Suisses, et nous avons de nou-
veau le plaisir de communiquer à nos lecteurs
un fait semblable. M. Brifataux écrit: «Je
suis atteint, depuis 8 ans, de rhumatismes
chroniques; j'ai fait usage de tous les remè*-
des possibles, je ne me suis jamais trouvé
aussi bien, je dirai même que j'éprouve une
très grande amélioration depuis que je fais
usage de vos -Pilules Suisses. Je n'ai pas besoin
de vous dire combien je m'en trouve heureux
et combien j'en suis reconnaissant ».

 -..,

Les produits du D' JACOMY hases sur la
science et l'hygiène, arrêtent la chute des che-
veuos, en favorisent la croissance et en pré-
viennent la décoloration, il suffit d'en essayer
pour s'en convaincre.

F" contre 10 fr. ; et par l'entremise des
pharmaciens et parfumeurs. Brochure expli-
cative gratis, 21, Quai St-Michel, Paris.
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LE DERNIER I0T
SUR LA MÉMOIRE

L'ART DE NE JAMAIS OUBLIER
Enseigné à fond par correspondance. Nouveau

système fondé sur la physiologie, se dispense
entièrement des points de repère, mots de rappel,
clefs, localités et associations de la Mnémo-
technie. Un livre quelconque appris
par une seule lentûr-e. Pr-osoectus franoe
A, LOISEITE, 37, New-Oxford Sti-eetj Londres.

Les actions et les obligations de la Compa-
gnie générale Transatlantique, sont achetoes
et vendues sans frais par la Caisse Géné-
rale d'Epargne et de Crédit, place La-
fayette, n- 116, à Paris.

Montauban. — Tout en passant, occupons-
nous un peu de Guillermine.

Voudriez-vous nous dire belle horizontale,
quels sont ces deux minois que l'on voit de
temps à autre se promener avec vous.

Serait-ce par hasard des pensionnaires de
Madame X... chez qui vous allez travailler.

Tâchez au plus vite de nous donner quelques
renseignements ou la Bavarde se charge de
savoir d'où elles sorte -t, et pourquoi elles
rôdent à Montauban. Faites attention, mes
petites coureuses de rues, la Bavarde vous
surveille et en reparlera dans son prochain
numéro. — Œuf couvé

Moissac. — On ne parle dans notre ville
que des conquêtes que fait la belle marchan-
de. Ses yeux bleus font courir tous les soupi-
rants sur le boulevard des Rôcollets.

On vient de condamner à 25 francs d'a-
mende une bien jolie femme qui avait des ba-
lances fort pou justes. L'amende est donce.—
Torréador.
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CHARADES

Dans la gamme figure mon premier ;
Un départemsnt français mon dernier ;
Une ville Suisse, mon entier.

Lynx, à Lille.

Solution de la charade du dernier numéro
SOUBISE

Un diplôme est attribué à P'tit Bécheux, à
Gournay.

Il est prié do nous faire connaîtra P°n
adresse. -,

Ont trouvé la solution :

Maître Martincau, a Lyon ; Raehel Mignon, a
Paris ; Eugénie Sphinx, a Lyon ; Julia du Square,
a Paris; Propre à rien, a Châlons-sur-Marne ;
Jolly Lark, a Lyon; Lapin VII, a Amiens; un
couïissier, a Bayonne ; Quatre associés de la sauce
française, a Rouen; Lapin VII, a Klbeuf; P'tit
Bécheux, a Gournay-en-Bray; un trio d'em-
ployés merciers, a Bergerac; Cte Frédéric du
Moulin, a ïillé (Oise) ; une amie de la Bavarde, a
Bondy; Nini Mouchette, a Bergerac; Ratapoil, a
Sarlat; un clerc d'huissier, a CMtillon ; le géné-
ral Tom Pouce et H. de Lagardère, a Naufles-St-
Martin: Nana Sahib, a Rouen: César de Thuriès,
a ^pntluçon; 1 char Q tier, a Rouen; Elle et Ha-
zard", aTom-o" Bibi-Loiotte, a Amiens; un voyou
de la Ville Ga'zet, a ^ntluçon ; Porthos, a Limo-
ges ; Schlibediche et Taneur, » Mon.luçon ; 1 amer-
Ydienne, a Epinai; Yves Rogne, a Lyon; Jeanne
la brune de l'Etoile française.
A. K. C, â Paris; Notsag et Camille; Deux «i»-"
nemis des boudinés, à Lyon; Chopine, à Lyon;
P. Marie, à Lyon ; Benoîte, à Grenoble ; Un rê-
veur, à Châlons; Henri, à Epinai; Bertaud, à
Vitry; Un éclaireur, à Remiremont; Diogène, à
Remiremont; Hunindiscret, à Châlons; Gueule
d'Or, à Bergerac; T, Lescope, à Tarbes; Louisa,
à Belfort; Un somnambule Sal-au-nez; Les Rus-
ses de la Villa Kok'sne, à Marseille; Fa Dièse, à
Angoulème; Halée, à St-Etienne; E. Labitus, à
Villeneuve-sur-Lot; Arthur des Rastignoles, à
Toulouse; De Lansac, à Amiens; The-au-lil, à
Rouen; Baron Holtus, de la Kesmi mette; Maria
Fleury des Concerts Desmazière, à Lille; Haie
Riz Son, à Lyon; K. K. O., à Montauban; L. E.
Bonnet blanc, à Villeneuve-sur-Lot ; Laileur, à
Amiens; Les frères T'as peur, à Libourne; La
Pincette; Mariette C .., à Liège; Un Foni-nard,
à Bruxelles; Clarens de Forbesic, à Liège; Un
Sot Mul'ois, à Saumur; Tnemelc, à Troyes; Rif-
Pacha, à Cannes; Roméo, Café National, à Rouen;
Vase de Nuit, à Rouen; Une p'tite K'srole en fer,
à Douai: L. Oreillon, frères, a Limoges; Turpin,
â. Vitry; Loys Mitchell, du XIX«, à Rouen; Lac-
rentine, k Froissy (Oise) ; Attrape Cho, à Amiens;
Anna et son nabab, à Amiens; Le Père Ou, à
Epernay;L.Mélékan,àNancy; Quidam, à Tarbes;
Nini Moulin, à Libourne; Miss Taire, à Mont-
luçon; A. A., à Monipellier; Oscar Kant, à Remi-
remont.

L'émir Obolant, à Tarbes; F. F. R. à Tarbes;
Juliette Blown, artiste lyrique à Narbonne ; Geor-
ges Coutrois, à Rouen; un Célibataire, â Saint-
Etienne ; Cisia, à Rouen; Le gros clerc de no-
taire de la Bosse (Oise) ; Un saute-ruisseau en
temps d'été; An-Taux-Nido, à Narbonne.

— . « .

PETITE CORRESPONDANCE

AVIS A NOS CORRESPONDANTS
Nous recommandons à tous nos correspon-

dants d'être spirituels, de ne jamais nom
envoyer d'articles grossiers; de bannir toute
expression scabreuse.

Nous mettrons impitoyablement au panier
toute lettre attaquant des personnes honnêtes
et toutes celles faisant des personnalités mas-
culines.

Pour que les lettres soient insérées dans le
numéro de la semaine, il faut qu'elles nous
parviennent le lundi au plus tard. Nous
prions nos correspondants de résumer levlus
possible.

Nous recevrons, en outre, les articles litte-
V@£P £?*?»* cVaeiualités et les poésies. '

G. du Mortier, à Bordeaux. Donnez adresse et
receviez de suite. — U.nï ennemi des cornes, a
Bayonne. Parlez pas des femmes mariées. —
Toh-Quin, a Clermont. Vous demande surtout
échos mondains. — Haie-Riz son, a Lyon, En-
voyez beaucoup échos et écrirons, donnez adresse.
—•'Lâfieuf', a Amiens. Envoyez. — Doii Bazile, a
Ciermont. Envoyez surtout échos demi-monde.—
Entend-touit, a Vendôme, Donnez adresse ven-
deur. _ c. Untel, a Mézières. Pouvons pas insé-
rer, trop pornographique. -** Eug Sanâ, aux
Sables. Impossible publier, trop «oabreux, en-
voyez autre chose. — A. A., a Montpellier. Il
vaut 30 l'r. pouvons l'expédier. — E. de Patto
d'Oie, a Narbonne. Désirons surtout chronique
mondaine. — Albert, a Agen. Si, continuez, in-
sérerons dans prochain numéro.

Corniski, a Amiens. Donnez adresse. — Deux
oiseaux nocturnes, a Bphain. Indiquez-nous ven-
deur ; donnez adresse" pour vous écrire. — Un
conquérant, a Bavay, Indiquez-nous vendeur et
continuez. — Un clerc de notaire, a Châteauroux;
Donnez adresse. — Mobilis, aAngoulênie. Donnez
adresse pour vous écrire. — .Tules le Polisson, a
Bergerac. Envoyez, donnez adresse. — F, R.. a
Clermont. Donnez adresse complète, accepté. —
Zizi-Pampan, a Moulins. Fort bien, mais évitez
expressions scabreuses. — O. va t'en, au Mans.
Fort bien, comptons toujours sur vous. — L'Ecu-
reuil, a Châteauroux. Communiquons jamais,
comptons sur vous. — L'Amer-Ydienne, a Epi-
nai. Acceptons, donnez adi-esse. — Le Gêneur, a
Angoulème. Merci, continuez vos envois. —
Derfla Térégnarg. Donnez adresse pour vous
écrire. — L'abbé Thyse, a Montpellier, Renvoyez-
nous cette personne. Très complète, votre chro-
nique. — Chopine, a Lyon. Souvenions plus ce
que demandiez. — Un lecteur assidu, a Lyon.
Cancan détruit, renvoyez-le. — Henri, a Epi'nal.
Autre article été confondu avec le vôtre, envoyez
plus tôt, si possible. — Un éclaireur, a Remire-
mont. Ecrivez d'une façon plus compréhensible.
— Egosum, a Pau. Oui, envoyez, mais exclusive-
ment sur demi-mondaines. — Nabuchodonosor,
a Châlons. Evitez personnalités masculines.

Do Peyron. a Montpellier. Fort bien, comptons
sur vous chaque semaine. — Un voyageur en
soieries. N'écrivez pas au verso et insérerons, car
n'avons pas le temps de recopier. — Pi à Nô, a
Luçon. Trouvez-nous vendeur et insérerons. —
Un chasseur, a Valence. Continuez-nous colla-
boration. — Corisandre, a Pau. Sentiments très
dignes ; donnez-nous adresse. — Plonfilon, a
Lyon. Oui, certainement, envoyez.


